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F R U I T S 

D E 

L’AMOUR  D’UN  PERE. 


CHAP.  I. 

MES  CHERS  ENFANS, 

Seft.  i.]\T  E pouvanc  favoir  fi 
1.^3  Dieu  me  permettra 
de  refter  encore  longtems  parmi 
vous,^  je  ne  veux  pas  remettre  plus 
tard  a vous  donner  les  confeils  que 
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je  crois  qui  vous  font  neceftalres 
pour  vous  fervir  de  regie  dans  votre 
conduite,  et  vous  engager  a rem- 
plir  vos  devoirs  tant  en  qualite 
de  citoyens  que  de  Chretiens.  Et 
comme  votre  pere,  je  vous  prie.  et 
vous  commande  au  nom  de  V amide 
que  je  vous  porte,  et  que  je  puis  dire 
qui  a ete  reciproque  de  votre  part,  de 
les  conferver  foigneufement  et  re- 
ligieufeinent  dans  vos  cceurs  et  dans 
vos  ames. 

Sed.  2.  Je  commence  par  ce  que 
eft  ft  bien  nomine  le  commencement 
de  la  fagefte  et  du  bonheur,  favoir  la 
crainte  de  Dieu. 

Craignez  Dieu,  mes  enfans ; c’eft- 
a dire  confervez  dans  vos  cceurs 
cette  fainte  terreur  qui  fait  qu’on 
redoute  le  mal,  et  qu’on  embrafte  le 
bien  avec  ardeur.  La pierre  de  touche 
pour  favoir  ft  vous  poftedez  cette 
fcience  et  ft  vous  rempliffez  ce  de- 
voir, c’eft  la  Lumiere  de  Jefus- 
Chrift  dans  vos  confidences ; au 
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moyen  ds  laquelle,  felon  jean,  chap, 
iii,  20,  2 1 . vous  pouvez  voir  claire- 
ment  fi  vos  actions,  et  meme  ft  vos 
paroles  et  vos  penfees,  font  felon 
Dieu  ou  non ; car  ce  font  les  oeuvres 
de  votre  ame  pour  lefquelles  vous 
ferez  juges.  Or  avec  cette  Lumiere 
divine  de  Jefus-C'hrift  dans  vos  con- 
fciences  vous  pouvez  vous-memcs 
juger  vos  penfees,  vos  paroles  et  vos 
actions,  et  vous  former  une  idee  jufte 
et  bien  fondee  de  vos  devoirs  envers 
Dieu,  et  envers  les  homines.  Si 
vous  fuivez  cette  divine  Lumiere  et 
la  conviction  qui  Paccompagne,  elle 
vous  conduira  hors  des  voyes  ob- 
fcures  et  corrompues  du  monde, 
pour  entrer  dans  la  voye  du  Seigneur, 
qui  mene  a la  vie : alors  renon^ant 
a vous  memes  vous  deviendrez  fes 
veritables  difciples  ; vous  porterez 
votre  croix  pour  l’amour  de  lui 
comme  il  a porte  la  henne  pour  P- 
amour  de  vous  ; vous  deviendrez  en- 
fans  de  Lumiere,  et  cette  Lumiere 
A 2 
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fera  pour  vous  une  faints  armure, 
au  moyen  de  Jaquelle  vous  pourrez 
voir  et  parer  les  darts  enHammes 
de  Satan,  redder  a fes  tentations,  et 
repouffer  tous  fes  aftauts. 

Se£t.  3.  II  faut  que  je  vous  ex- 
plique  un  pen  ce  principe.  II  eft 
apelle  lumiere  J ean  i.  9.  iii,  19,  20, 
21.  et  viii-  12.  Eph.  v 8.  13,  14* 
1 TheiT.  v.  5 . 1 Epit.de  Jeani.  5,  6, 
7.  Apoc.  xxi.  23.  pareequ’elle  fait 
voir  a Phomme  fon  peche.  II  eft 
aufti  apelle  PEfprit  vivifiant,^  car 
c’eft  le  nom  qui  lui  eft  donne ; et 
le  Seigneur  qui  vient  du  ciel,  comme 
on  le  voit,  1 Cor.  xv.  45.  qui  eft 
nomine,  et  fe  nomme  lui - me  me,  la 
lumiere  du  monde,  Jean  viii.  12. 
Et  pourquoi  eft  - il  apelle  efprit  ? 
Parcequ’il  donne  a Phomme  la  vie 
fpirituelle ; et  fuivant  Jean,  xvi.  8. 
Jefus-Chrift  a promis  d’envoyer  fon 
Efprit  pour  qu’il  convainque  le 
monde  de  fes  peclies,  c’eft  pour- 
quoi ce  qui  vous  convainc,  vous  et 
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tous  les  hommes  de  leurs  peches, 
eft  done  l’efprit  de  Jefus- Chrift. 
Voyez  quels  eloges  lui  font  donnes 
dans  l’epitre  aux  Rom.  viii.  vous 
verrez  dans  ce  grand  et  admirable 
chapitre  que  e’eft  lui  qui  conduit 
les  enfans  de  Dieu : e’eft  lui  qui  re- 
vele  les  chofes  de  Dieu,  qui  font 
neceffaires  pour  le  falut  et  la  feli- 
cite  de  l’homrne,  comme  on  le  voit 
dans  la  i epit.  aux  Cor.  ii.  io,  II, 
12.  II  eft  les  arrhes  que  Dieu  donne 
a fon  peuple,  2 Cor.  v.  5.  C’eftla 
le  but  de  la  venue  de  Chrift,  et  le 
grand  avantage  qui  devoit  en  re- 
fulter;  e’eft- a-dire  que  nous  devions 
voir  fa  lumiere  et  recevcir.  fon 
efprit.  Non,  ceux  la  ne  re^oivent 
point  Chrift,  qui  ferment  les  yeux 
a fa  lumiere,  et  qui  refiftent  a fon 
efprit,  quand  il  veut  penetrer  dans 
leurs  coeurs ; et  ceux  qui  fe  re- 
voltent  contre  fa  lumiere  ne  peuvent 
efperer  de  relfentir  les  bons  eftets  de 
fa  naiftance,  de  fa  vie,  de  fa  mort, 
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de  fa  refurredtion,  de  fon  intercef- 
iion,  Sec.  Dieu  nous  a envoye  fon 
fls,  pour  nQus  fauver,  en  nous  tirant 
de  la  voie  du  peche  5 c’eft  pourquoi 
tenez  vous  fur  vos  gardes  contre  le 
peche,  qui  vous  ecartera  de  la  voie 
de  Dieu ; et  quand  vous  verrez  quo 
vous  aurez  peche  dans  quelque 
ciiofe,  prenez  garde  d’y  retomber. 
Mais,  mes  chers  enfans,  ne  craignez 
pas  moins  de  penfer  le  mal>  que  de 
le  faire  ou  de  le  dire ; fans  quoi  il 
vous  fera  abandonner  les  voies  de 
Dieu  votre  Createur,  et  de  Chrift, 
quTl  a envoye  pour  vous  racheter, 
et  qui  fauve  fon  peuple  de  fes  peches. 
Tit.  ii.  14.  et  non  pas  dans  fes 
peches,  Adt.  ii  et  Hebn  viii : et  ii 
apparoitra  que  la  dilpenfation  Chre- 
tienne,  eft  ceile  de  Pefprit,  que  le 
peche  detruit,  contre  lequel  ii  en- 
durcit  le  cceur,  et  lui  en  ferine  P- 
entree.  Ce  divin  principe  eft  aufti 
apelle  grace.  Tit.  ii.  11,  12.  ou 
vous  verrez  quelle  eft  fa  nature,  fon 
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b'ffice,  et  fes  effets  divins  fur  ceux 
qui  etoient  enfeignes  par  lui  dans 
les  premiers  terns  du  Chriftianifme. 

Et  pourquoi  l’apelle-ton  grace^? 
Parcequ’il  nous  ell  envoye  par  P- 
amour  de  Dieu,  (non  a caufe  de 
notre  merits)  par  fa  bonte  el  fon 
indulgence,  “ Et  il  a tant  aime  le 
monde,  qifil  a envoye  fons  fils  uni- 
que fur  la  terre,  afin,  que  quiconque 
croiroit  en  lui  fut  fauve  et  jouit  de 
la  vie  eternelle,”  jean  iii.  16  etc’eft 
ce  fils  divin  de  qui  Jean  dit,  i.  14. 
16-  quil  eft  “ pie  in  de  grace  et  de 
verite et  que  de  fa  grace  nous 
“ recevons  grace  pour  grace c’eft- 
a-dire,  que  nous  recevons  de  lui, 
en  qui  habite  toute  plenitude,  la 
mefure  de  grace  qui  nous  convient. 
Et  le  Seigneur  dit  a Paul  dans  fes 
grandes  epreuves,  lorfqu’il  etoit  fur 
le  point  de  revoquer  en  doute,  fi  la 
grace  qu’il  avoit  re£ue  etoit  fuffifante 
pour  fa  delivrance,  “ Ma  grace  te 
“ fuffit>”  2 Gor.  xii.  9.  Qmesen* 


8 FRUITS  DE  L’AMOUR 

fans ! aimez  la  grace,  ecoutez  la 
grace;  elle  vous  enfeignera,  vous 
fandifiera,  vous  conduira  au  fejour 
de  repos,  au  royaume  de  Dieu, 
comme  elle  a enfeigne  les  faints  des 
premiers  terns  ; premierement,  ce 
a quoi  ils  devoient  “ renoncer;  fa- 
<c  voir,  a Fimpiete,  et  aux  mon- 
daines  convoitifes et  enfuite  ce 
qu’ils  devoient  faire,  c’ed-a-dire 
“ vivre  dans  ce  prefent  fiecle,  fo- 
brement,  judement  et  religieufe- 
“ent;”  Tit.  ii.  u,  i2.  Et  celui 
qui  . ed  plein  de  grace,  ed  plein  de 
lumiere,  et  celui  qui  ed  plein  de 
lumiere  ed  l’efprit  vivifiant  “ qui 
manifede  fon  efprit  a tons  pour 
qu’ils  en  prof  tent,”  i Cor.  xii.  7. 
Et  celui  qui  ed  Pefprit  vivifiant  ed 
la  verite.  “ Je  fuis  la  voie,  la  verite, 
et  la  vie,”  dit-il  a fes  pauvres  dif- 
ciples,  Jean  xiv.  6.  “ Et  fila  veri- 
te vous  affranchit,”  ditil  aux  Juifs, 
*e  alors  vous  ferez  vraiment  libres,” 
Jean  viii.  32.  36.  Et  cette  verite 
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fe  communique  a Phomme,  et  en- 
gendre  la  verite  au  dedans  de  lui ; 
et  fait  de  Phomme  faux  rebelle  et 
hypocrite,  un  homme  vrai  a Dieu. 
La  verite  au  dedans  de  Phomme  eft 
d*un  grand  prix  devant  Dieu.  Et 
pourquoi  Papelle-t-on  Verite  ? Par- 
cequ’elle  fait  voir  a Phomme  la  ve- 
rite de  fon  etat  fpirituel ; elle  lui 
fait  voir  fon  etat  au  jufte,  lui  parle 
ouvertement,  et  lui  met  fous  les 
yeux  fes  peches  en  ordre.  De  forte, 
mes  chers  enfans,  que  la  Lumiere, 
PEfprit,  la  Grace,  et  la  Verite,  ne 
font  qu’un  meme  principe,  auquel 
on  applique  differens  mots  ou  noms 
pour  reprefenter  le  pouvoir  eternel, 
le  principe  divin  qui  eft  en  vous, 
fans  etre  de  vous,  mais  qui  eft  de 
Dieu,  ainfi  qu’il  s’eft  manifefte,  ou 
qu’il  a opere,  dans  les  ferviteurs  de 
Dieu  dans  l’ancien  terns : Lumiere 
pour  decouvrir  et  donner  le  dif- 
cernement : Efprit  pour  animer  et 
viviiier : Grace,  c’eft-a-dire,  le  fruit 
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de  Pamour  de  Dieu  pour  nous : Ve- 
rite,  parcequ’elle  fait  voir  a P- 
homme  fon  veritable  etat,  et  le  ra- 
mene  de  fon  egarement  : de  forte 
que  comme  tenebres,  mort,  peche, 
et  erreur,  ne  font  qu’une  meme 
ehofe  ; de  meme  Lumiere,  Efprit, 
Grace,  et  Verite,  n'en  font  qtPune. 

4 Seel.  Voila  ce  que  Chrift  a 
apporte  fur  la  terre  : tout  homme  et 
toute  femme  en  revolt  une  por- 
tion fuffifante  pour  fe  conduire. 
Et  ce  qui  diflingue  les  amis  de 
toutes  autres  focietes,  c’ell  qu’ils 
fuivent  cette  meme  voie,  qui  les 
eloign e des  vains  honneurs,  des  com- 
plimens,  des  defirs,  et  des  plaifirs  de 
ce  monde.  O mes  chers  enfans!  dell 
la  la  perle  de  prix ; defaites  vous  de 
tout  pour  Pobtenir,  et  quand  vous 
Paurez  ne  vous  en  defaites  jamais 
quand  ce  feroit  pour  obtenir  le 
monde  entier.  C’eH  la  le  levain 
de  Pevangile,  qui  doit  vous  renou- 
. veller,  c’eil-a-dire,  qui  doit  fandifier 


ir 
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Votre  corps,  votre  ame,  et  votre 
efprit,  et  vous  rendre  propres  pour 
l’ufage  et  le  fervice  de  Dieu,  votre 
pere^celede,  et  pour  votre  bonheur 
eternel.  Oui,  c’eft-la  la  femence 
divine  et  incorruptible  du  royaume 
des  cieux,  qui  regenere  veritable- 
ment  les  hommes  et  ies  femmes,  et 
en  fait  des  Chretiens  felon  le  cceurde 
Chrift.  Recevez  la  dans  vos  eceurs, 
faites  lui  place,  ahn  qu’elle  y prenne 
racine,  et  alors  vous  ferez  fertiles 
devant  Dieu,  en  bonnes  paroles  et 
en  bonnes  aflions.  Selon  que  vous 
ferez  attention  a fa  lumiere,  et  a 
fes  mouvemens,  vous  apprendrez 
a difcerner  l’efprit  du  monde  foit 
dans  les  autres,  foit  chez  vous,  fous 
quelque  forme  qu’il  paroiile ; a con- 
noitre  fes  mouvemens,  fes  tentations, 
et  les  pieges  qu’il  tend  pour  exciter  a 
gueil,  a la  vanite,  a l’avarice,  a la 
vengeance,  a l’impurete,  a l’hypo- 
crifie,  et  a toutes  fortes  de  mau- 
vaifes  oeuvres  : par  elle  vous  pour- 
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rez  juger  le  monde,  et  Pefprit  du 
monde  fous  toutes  fes  differentes 
formes  ; vous  verrez,  ainft  que  moi, 
qu’il-y-a  bien  des  chofes  auxquelles 
il  faut  renoncer,  qu'il-y  en  a beau- 
coup  a fouftrir,  et  beaucoup  qu;il 
faut  faire  ; vous  verrez,  qu’il  n’y-a 
ni  pouvoir  ni  vertu  que  dans  la 
Lumiere,  PEfprit,  la  Grace,  et  la 
Verite  de  Chrift,  pour  vous  diriger 
dans  ce  monde,  par  la  voie  qui  con- 
duit a la  gloire  de  Dieu,  et  a votre 
bonheur  eternel.  Vous  diftingue- 
rez dans  la  religion  ce  qui  vient 
du  ciel,  et  ce  qui  a pris  fa  fource 
fur  la  terre ; ce  qui  eft  Pouvrage  de 
Dieu,  et  ce  qui  a ete  invente  et  or- 
donne  par  les  hommes ; et  dans  le 
miniftere  ce  qui  eft  de  Pefprit  et  de 
la  grace  de  Dieu,  et  ce  qui  vient  de 
Pimagination  et  de  la  fabrique  de 
Phomme,  et  n’a  ete  ordonne  que 
par.  Phomme ; vous  diftinguerez 
Pongine,  la  nature,  les  iignes,  et  les 
fruits  du  vrai  miniftere,  d’avec  ceux 
du  faux ; vous  diftinguerez  dans  Je 
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culte,  ce  qui  vient  de  la  chair ; quel 
honneur  vient  de  Dieu,  et  quel  eft 
cet  honneur  qui  vient  d’ici  bas,^  des 
hommes,  de  ces  hommes  degeneres, 
que  les  Juifs  et  le  monde  en  gene- 
ral  aiment  tant,  et  dont  parle  Jean  v. 
44.  vous  diftinguerez  les  mauvaifes 
et  vaines  compagnies  qui  corrom- 
pent  les  bonnes  moeurs ; les  tenta- 
tions  auxquelles  trop  de  compagnie 
et  d’affaires  expofent,  et  furtout  le 
danger  de  lier  amitie  avec  ce  monde 
deprave  ou  nous  vivons.  Vous 
verrez  que  le  temoignage  que 
le  tout  - puiffant  a donne  a nos 
pauvres  amis ; quant  a la  religion, 
au  culte,  et  a la  verite  dans  leurs 
difcours ; quant  au  miniftere  divin ; 
a la  fimplicite  etla  moderation  dans 
leurs  vetemens,  leurs  meubles,  leur 
nouriture,  leur  maniere  de  s’a- 
border  et  que  vous  pouvez  lire  dans 
leurs  ecrits,  des  le  commencement; 
eft  un  temoignage  vraiment  celefte 
de  fa  volonte,  de  fes  ceuvres,  et  des 
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faveurs  qu’il  a faites  au  mondedans 
ce  dernier  fiecle  ; ou  nous  voyons  fe 
renouveller  les  terns  de  la  primitive 
eglife.  Et  votre  pere  plein  d’affec- 
tion  pour  vous,  prie  Dieu  de  vous 
conferver  dans  cet  etat  heureux  4 
et  vous  recommande  d’etre  fur  vos 
gardes,  pour  ne  point  abandonner 
lafoi  et  Pobfervation  de  ce  faint  te- 
moignage ; regardez  done  comme 
une  grande  grace  de  la  part  de  Dieu, 
et  un  honneur  pour  vous,  d’etre 
aefeendus  de  parens,  qui  n’ont 
point  cru  trop  faire,  en  quittant 
les  chafes  les  plus  cheres,  et  qui  ont 
tout  fait  et  endure,  pour  fe  rendre 
agreables  a Dieu,  etpour  perpetuer 
parmi  leur  pollerite  le  temoignage 
de  leur  amour  pour  fa  precieufe 
vente  dans  Pinterieur.  Je  vous 
recommande  auifi,  mes  chers  en- 
fans,  de  bien  garder  le  fouvenir  des 
dignes  anciens,  qui  ont  travaille  a 
la  vigne  du  Seigneur,  lefquels  vous 
avez  connu, et  dontla  mexnoire  vou$ 
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eft  encore  prefente ; et  furtout  de  cet 
homme  de  Dieu,  ce  prince  d’lfrael, 
le  premier- ne  de  ceux  qui  ont  ete 
dans  ce  fiecle  regeneres  a la  Grace 
et  a la  Verite,  le  grand  et  le  pre- 
mier inftrument  que  Dieu  s’eft 
choifi  parmi  nous,  George  Fox. 
Gardez  furtout  le  fouvenir  de  tout 
ce  que  \ ous  avez  oui  dire,  vu,  et 
obferve,  de  ces  faints  perfonnages, 
et  de  leur  fagefle,  de  leur  zele,  de 
leur  amour,  de  leurs  travaux,  de 
leurs  fouffrances,  et  de  la  tendrefte 
particuliere  qu’ils  vous  ont  mon- 
tree, afm  que  vos  enfans  le  con- 
fervent  apres  vous ; faites  leur  part 
de  tout  ce  que  vous  avez  appris, 
vu,  et  connu,  des  ferviteurs  de 
Pieu,  et  du  progres  de  fon  ceuvre; 
pour  que  confervant  parmi  eux  cette 
tradition  edifiante,  ils  s’attachent  a 
fuivre  ces  faints  exemples.  Et  fur- 
tout,  ne  perdez  point  l’habitude  de 
vous  alfembler  avec  le  peuple  de 
Pieu  comme  quelques-uns  avoient 
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coutume  de  faire  autrefois,  coutume 
que  quelques-uns  fuivent  encore, 
Heb.  x.  25.  furtout  avec  les  jeunes 
gens  et  ceux  des  enfans  de  nos  amis 
chez  qui  Pamour  du  monde  auroit 
nui  a Pamour  de  Dieu,  et  de  la  verite, 
et  les  auroit  refroidis.  Mais  furtout 
affiftez  exadlement  aux  aifemblees 
qui  fe  font,  foit  pour  adorer  Dieu, 
ou  pour  regler  les  affaires  de  Pe- 
glife,  quand  vous  en  aurez  Page  et 
la  capacite ; et  que  ce  ne  foit  point 
a caufe  de  la  nouveaute,  pour  avoir 
Pair  reguliers,  ou  pour  etre  vus  des 
autres  hommes ; mais  pour  fatisfaire 
votre  confcience,  par  pure  crainte  et 
par  amour  de  Dieu  votre  Createur,  et 
pour  vous  acquitter  de  votre  devoir 
et  lui  rendre  vos  hommages  pu- 
bliquement ; et  vous  aurez  foin  de 
donner  bon  exemple  en  venant  a 
terns  vous  y comportant  d’une  ma- 
mere  ferieufe  et  devote  pendant  Paf~ 
femblee  Ne  vous  y ennuyez  point 
et  ne  trouvez  point  le  terns  trop  long 
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pas  finie,  comme  il  y en  avoit  dans 
l’ancien  terns,  qui  trouvoient  le  fabat 
trop  long.  Mais  que  vos  yeux  foient 
fixes  fur  celui,  que  vous  venez  y fer- 
vir,  et  adorer ; et  en  rendant  vos 
hommages,  fongez  que  c’eft  a lui 
que  vous  les  rendez,  et  il  fera  votre 
rafraichiiTement  et  votre  recoin- 
penfe,  Gar  vous  en  fortirez  avec 
le  figne  et  le  gage  de  Ton  amour,  de 
fa  mifericorde,  et  de  fa  benedi£tiom 
Se6l.  5 Je  vous  recommande  fur- 
tout,  mes  chers  enfans,  par  rapport  a 
votre  communion  et  a votre  fociete 
avec  nos  amis,  de  bien  conferver 
1’ unite  de  la  foi  dans  le  lien  de  la 
paix.  Gardez-vous  des  detrac- 
teurs,  de  ceux,  qui  medifent  et  par- 
lent  en  arriere  de  leurs  freres,  pour 
les  deprecier  et  les  ruiner;  et  qui 
meprifent  le  bon  ordre  de  la  verite 
ft  utile  pour  conferver  la  paix,  la 
douceur,  et  l’honneur,  dans  Peglife, 
Dedez  vous  des  innovations,  et  des 
gens  legers  et  changeans,  prevenus 
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en  leur  faveur,  prets  a cenfurer  les 
autres,  et  pleins  de  vanite;  qui  en- 
fin  fe  font  toujours  trouves  n’etre 
que  des  nuages  fans  pluie,  et  des 
puits  fans  eau  ; qui  aiment  mieux 
troubler  la  paix  et  la  fociete  de  Pe- 
glife  a laquelle  its  appartiennent, 
que  de  ne  pas  voir  les  chofes  fe  faire 
felon  leur  volonte  et  a leur  maniere. 
Je  vous  recommande,  par  la  crainte 
du  Dieu  vivant,  de  vous  garder  de 
ces  fortes  des  gens ; remarquez  les 
bien;  dit  l’apotre,  Rom.  xvi.  17.  et 
n’ayez  aucun  liaifon  avec  eux  ; ii 
ce  n’eft  pour  leur  donner  des  avis, 
les  exhorter,  les  prier  de  changer,  et 
enfin  les  reprimander,  Eph.  v.  11. 
Car  Dieu  eft,  et  fera  avec  fon  peuple, 
dans  cette  fainte  difpenfation,  qui 
fubfifte  et  fubfiftera  jufqu’a  la  ftn  : 
qui  s’augmentera  et  recevra  de  jour 
en  jour  une  plus  grande  abondance 
de  dons,  de  graces,  de  pouvoir,  et 
de  gloire;  car  c’eft  la  derniere  et 
celle  qui  doit  etre  permanente  ; heu- 
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reux,  ft  vos  yeux  la  voyent,  que  vos 
oreilles  Pentendent,  et  que  vos  coeurs 
la  comprennent.  Et  je  prie  Dieu, 
que  cela  foit  pour  fa  gloire  et  votre 
bonheur  eternel. 

Sett.  6.  D’apres  ce  que  je  viens 
de  vous  dire,  rues  chers  enfans,  fur 
les  chofes  du  royaume  de  Dieu,  et 
de  fa  verite,  je  n’ai  plus  qu’a  vous 
confeiller  de  confulter  fa  Lumiere,  fa 
Grace,  fon  Efprit,  et  fa  Verite  qui  eft 
en  vous ; et  les  faintes  ecritures  qui 
font  la  verite  au  dehors  de  vous,  lef- 
quelles  j’ai  toujours  aime  a lire  des 
ma  jeuneffe,  qui  nfont  ete  d'une 
grande  utilite ; je  vous  recommande 
de  les  lire  tous  les  jours ; furtout 
PAncien  Teftament  pour  Phiftoire, 
les  Pfeaumes  pour  en  faire  le  fujet 
de  vos  meditations  et  de  votre  de- 
votion, les  Prophetes  pourentretenir 
chez  vous  Pefperance  et  la  confola- 
tion ; mais  furtout  le  Nouveau  Tef- 
tament pour  la  dottrine,  la  foi,  et  le 
culte;  car  elles  nous  out  ete  donnees  a 
B 2 
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differentes  epoques,  par  des  hommes 
faints,  fuivant  qu’ils  etoient  mus 
par  le  Saint  Efprit ; etfont  la  decla- 
ration et  revelation  de  la  volonte  et 
des  coinmandemens  du  Dieu  Tres 
Saint  aux  hommes  fuivant  differentes 
inftitutions ; et  dies  font  certaine- 
ment  capables  de  perfeftionner  par 
la  foi  1’homme  de  Dieu,  pour^  Ion 
falut ; etant  un  temoignage  clair  et 
veritable  du  falut  qui  eft  de  Dieu 
par  le  moyen  de  Jefus-Chrift  le  fe- 
cond  Adam,  la  lumiere  du  monde, 
Pefprit  vivifiant,  qui  eft  plein  cPef- 
prit  et  de  verite ; dont  la  Lumiere, 
la  Grace,  P Efprit  et  la  V erite  rendent 
temoignage  aux  ecritures  en  toute 
ame  fenfible,  de  me  me  que  celles- 
ci  rendent  fouvent  temoignage  fo- 
lemnellement  a la  Lumiere,  a PEf- 
prit,  ala  Grace,  et  ala  Verite,  tant 
en  lui-meme,  qu’en  fon  peuple,  eta 
fon  peuple,  et  a fa  fandification,  fa 
j unification,  fa  redemption,  et  fa 
confolation  ; et  en  tous  les  hommes. 
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en  les  vifitant,  leur  reprochant 
leur  voies  criminelles  et  les  en  con- 
vainquant : je  le  repete  done  apres 
m’etre  ainfi  explique,  mes  chers.en- 
fans,  je  vous  renvoye  a la  Lumiere 
et  a PEfprit  de  Jefus  qui  eft  en  vous, 
et  aux  Ecritures  qui  font  la  lumiere 
au  dehors  de  vous,  et  a tels  autres 
temoignages  que  Pon  a rendu  de  nos 
jours  a cette  meme  verite  eternelle ; 
et  je  vais  maintenant  entrer  dans 
les  details,  afin  que  vous  puiftiez 
mieux  faire  Papplication  de  ce  que 
j’ai  dit  en  general,  pour  votre  con- 
duite,  tant  civile  que  religieufe  du- 
rant  votre  pelerinage  fur  la  terre. 

CHAP.  II. 

S eft.  I En  traitant  de  Pemploi 
du  terns  je  commencerai,  comme 
cela  eft  naturel  par  le  matin.  Sitot 
que  vous  vous  eveillez  rentrez  en 

S3 
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vous  memes,  et  mettant  de  cote 
toutes  idees  et  penfees  terreftres,  at- 
tendez  vous  a Dieu,  aim  que  vous 
puiffiez  fentir  fa  prefence  divine,  et 
qu’elle  eleve  vos  cceurs  jufqu’  a lui; 
enlin  mettez  vous  entierement  fous 
fa  iainte  garde  et  fa  protefdon . Alors 
ii  vous  vous  portez  bien  levez  vous 
fur  le  champ ; quand  vous  ferez  ha- 
billes,  lifez  un  ou  plulieurs  chapitres 
de  Pecriture,  et  enfuite  preparez 
vous  a vaquer  a vos  occupations, 
ne  perdant  jamais  de  vue  que  Dieu 
eft  prefent,  et  voit  toutes  vos  pen- 
fees,  vos  paroles,  et  vos  addons ; 
comportez  vous  en  confequence, 
mes  chers  enfans,  et  ne  foyez  jamais 
ii  hardis,  que  de  faire  en  fa  fainte 
prefence,  ce  que  vous  auriez  honte 
qu?un  homme,  ou  meme  un  enfant 
vous  vit  faire.  Et  quand  vos  af- 
faires vous  laifteront  un  moment  de 
relache,  prenez  plaifir  a vous  re- 
tirer  en  efprit,  a penfer  en  vous- 
memes  et  a demeurer  tranquilles; 
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et  comtne  le  difoitNabuchodonofor, 
dans  une  autre  occafion,  vous  trou- 
yerez  en  vous  memes,  en  quelque 
fa^on,  iC  le  fils  de  Dieu;^  et  en. 
jouirez  dans  vos  ames:  trefor  qui 
eft  inconnu  au  monde,  mais  qui  eft 
le  but  et  la  couronne  des  enfans 
de  Dieu.  C’eft  la  ce  qui  vous  de- 
fendra  contre  les  tentations,  et  vous 
fera  tranfiger  vos  affaires  le  long  de 
la  journee,  fans  humeur  et  meme 
avec  plaiftr ; qui  vous  rendra  les 
accidens  plus  fupportables,  et  vous 
rendra  plus  modeftes  dans  le  fucces, 
et  dans  la  profperite.  Le  foir  venu, 
lifez  encore  les  ecritures,  et  rentrez 
un  moment  en  vous-memes,  avant  de 
prendre  votre  repos,  de  meme  que 
le  matin  en  vous  eveillant;  de  forte 
que  vous  puifiiez  dire  chaque  jour 
de  votre  vie,  que  Dieu  eft  pour 
vous  P Alpha  et  POmega.  Et  fi 
par  la  Grace  de  Dieu  vous  avez 
famille,  rapellez  vous  la  refolution 
du  bon  Jofue,  Jofi  xxiv.  15.  “ Mais 
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pour  moi  et  ma  maifon,  nous  fer- 
virons  PEternel.” 

Sedt.  2.  Craignez  Dieu,  et  faites 
le  voir  en  vos  defirs,  en  vous  abfle- 
nant  de  faire  le  mal,  et  fefant  le  bien. 
Soyez  toujours  fur  vos  gardes ; que 
votre  ame  foil  toujours  pure,  et 
votre  cceur  leger;  en  tout  ce  que 
vous  faites  pretez  Poreille  a la  voix 
du  fentiment  interieur.  Quand  vous 
lifez  l’ecriture,  prenez  note,  dans 
un  livre  fait  pour  cela,  des  paffages 
les  plus  remarquables,  fuivant  que 
vous  en  ferez  touches  et  affedles ; 
et  avec  le  fens  ou  Pexpliquation 
qui  vous  frappera  en  les  lifant : car 
ces  chofes  ne  viennent  point  a force 
d’etudier,  et  ne  dependent  point  de 
notre  volonte,  nonplus  que  les  den- 
tures ; et  on  peut  les  perdre  de  vue 
faute  de  foin,  ou  meme  pareeque 
d’autres  penfees  ou  nos  affaires, 
nous  les  feroient  oublier  : faites 
la  meme  chofe  toutefois  que  vous 
lirez  quelque  livre  bon  et  utile. 
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mals  il  vaut  mieux  lire  moms  et 
mediter  davantage.  ^ Car  l’efprit 
de  l’homme,  connoit  les  chofes 
de  l’homme,  et  avec  cet  efprit  en 
obfervant  les  caraCteres  et  les  ac- 
tions des  homines  que  vous  voy- 
ez  dans  le  monde,  etudiant  votre 
propre  efprit,  en  fefant  le  fujet  de 
votre  meditation,  vous  apprendrez 
a fonder  le  cceur  humain,  et  a en 
former  un  jugement  fonde.  Car 
vous  vous  tromperez  rarement  dans 
vos  conjectures  fur  les  affaires  hu- 
maines,  quand  vous  les  formerez 
fur  ce  qui  peut,  et  fur  ce  qui  doit 
arriver,  et  fur  ce  qui  eft  le  plus  pro- 
bable; d’aiileurs,  vous  avez  un 
autre  efprit,  fort  au  deffus  de  I’efprit 
hum  aim  dont  vous  vous  fervirez 
dans  le  befoin,  pour  former  un  juge- 
ment fur  les  matieres  importantes. 

Sett.  3.  En  converfation  faites 
bien  attention  aux  paroles  et  aux 
aCtions  des  autres,  et  ne  decou- 
vrez  point  vos  fentimens ; ou  au 
mains,  foyez  les  derniers  a le 
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faire  r et  que  ce  foit  avec  autant 
de  difcretion  que  Pobjet  pourra  le 
permettre . En  obfervant  les  perfon- 
nes  et  les  chofes,  et  en  reflechiftant 
fur  les  unes  et  les  autres,  on  ac- 
quiert  la  fagefte : ce  font  la  deux 
grands  trefors  de  lcience  dont  on 
fait  rarement  ufage.  L’abeille  in- 
duftrieufe  tire  fon  miel  de  toutes 
fortes  de  fleurs.  Soyez  toujours  fur 
vos  gardes,  mais  furtout  en  com- 
pagnie;  foyez  toute  attention,  et  te- 
nez  vous  fur  la  defenftve  : parlez 
peu,  parlez  les  derniers,  mais  que 
3e  peu  que  vous  direz  foit  a propos : 
n’interrompez  perfonne,  ne  coupez 
la  parole  a perfonne,  lifez  Prov.  x. 
8.^13.  et  xvii.  27.  fC  Soyez  prompts 
a ecouter,  lents  a parler.”  Cela 
donne  le  terns  de  comprendre,  et 
de  preparer  une  bonne  reponfe.” 
Ne  vous  attachez  pas  aux  paroles, 
mais  a Pobjet  que  vous  traitez,  et 
furtout  exprimez  vous  pertinem- 
ment  et  clairement.  La  vraie  elo- 
quence eft  la  plus  fimple,  et  une  des 
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neilleures  qualites  dans  le  difcours 
eft  la  brievete;  s’entend,  quand 
on  y joint  la  clarte,  de  forte  qu’en 
parlant  de  maniere  que  tout  le 
monde  vous  entende,  vous  le  fafliez 
en  auffi  peu  de  mots,  que  l’objet  en 
queftion  le  permettra. 

Sedl.  4.  Donnez  la  preference 
aux  gens  ages,  vertueux,  et  irt- 
ftruits,  pour  en  faire  votre  com- 
pagnie  ; et  recherchez  l’amitie  des 
gens  les  plus  parfaits,  mais  ne  me- 
prifez  pas  les  autres. 

Se<ft.  5.  Si  l’on  vous  parle  avec 
colere,  ne  repondez  point  a moins 
que  ce  ne  foit  avec  beaucoup  de 
douceur,  ce  qui  eft  fouvent  unmoyen 
de  l’appaifer : mais  permettez  vous 
rarement  des  repliques,  et  encore 
moins  des  reparties,  car  cela  ne  fait 
qu’attifer  le  feu.  Quand  votre  ad- 
verfaire  eft  en  colere,  ce  n’eft  pas 
la  le  moment  de  vous  juftifier,  car 
alors  il  n’eft  pas  en  etat  de  vous 
rendre  juftice.  Ce  n’eft  plus  lui- 
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meme,  il  ne  pent  fe  connoitre.  Op- 
pofez  le  filence  a la  colere,  a la  pre- 
vention, et  a la  moquerie;  et  fou- 
vent  vous  1’emporterez,  tandis  que 
votfe  refinance  ne  feroit  qu’empirer 
les  chofes, 

Sed.  6.  Enfeignez  a vos  enfans 
a bien  ecrire,  faites  leur  apprendre 
les  parties  plus  utiles  des  mathe- 
matiques,  et  donnez  leur  un  etat, 
ou  un  metier,  tandis  qu’ils  font 
jeunes,  quoique  ce  foit  qu’ils  ap- 
prennent  d’ailleurs. 

Sed.  7.  Voyez  a quoi  fe  monte 
votre  revenu,  et  arrangez  vous  a 
n’en  depenfer  que  la  moitie,  qu’un 
tiers,  s’il  eft  poffible ; et  gardez 
le  refre  pour  remedier  aux  accidens, 
qui  peuvent  vous  arriver,  pour  faire 
des  cbarites,  et  etablir  vos  enfans. 

Sedl.  8.  Soyez  iimples  mais 
propres  dans  vos  vetemens,  vos 
meubles,  et  votre  nourriture  ; tenez 
vous  a ce  qu’il  y a de  plus  groliier, 
c’eil  le  mieux : il  y a folie  a aller 
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plus  loin,  et  c’eft  s’expofer  a la 
tentation  du  luxe.  C’eft  pourquoi  nc 
craignez  rien  tant  apres  le  peche, 
que°la  delicatefle  et  P elegance  fur 
vous,  et  dans  vos  maifons  ; car  ft  ce 
n’eft  pas  un  mal  en  foimeme,  au 
moins  eft-ce  une  tentation,  et  que 
I’on  peut  le  regarder  comme  la  fe- 
mence  du  peche. 

Sea.  9.  Evitez  tous  differens;  et 
s’il  en  eft  que  vous  ne  puiffiez  evi- 
ter,  rapportez  vous  en  au  jugement 
de  quelqu’un;  tenez  vous  en  ftric- 
tement  a ce  qui  aura  ete  decide, 
et  fans  murmurer,  Prov.  xviii,  17* 
18;  xxv,  8 ; Math,  v,  38,  jufqu’au 
41;  1 Cor,  i,  10,  jufqu  au  13 ; c’eft 
un  bon  confeil. 

Sea.  10.  Retreciflez  autant  que 
vous  pourrez  le  cercle  de  vos  af- 
faires, mais  avec  methode  et  pro- 
portion, foit  pour  le  terns  ou  a tous 
autres  egards. 

Sea.  11  Ayez  peu  de  connoil- 
fances,  et  encore  moms  d’amis  in- 
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times,  et  foyez  delicats  dans  votre 
choix. 

Seft.  12.  Gardez  vos  fecrets,  et 
ne  cherchez  point  a favoir  ceux 
des  autres ; mais  fi  on  vous  en 
confie,  ne  les  revelez  jamais  a 
moins  qudls  ne  foient  nuiiibj.es  a 
d’autres  ; et  rneme  dans  ce  cas  la 
ne  le  faites  point  fans  auparavant 
tacher  de  perfuader  celui  qui  vous 
les  a coniips,  de  fe  deiiller  de  fon 
mauvais  delTein,  prov.  xi.  13.  et 
xxv.  9,  10. 

Seel:.  13.  Ne  mettez  perfonne 
dans  le  fecret  de  votre  interet  prin- 
cipal: et  dans  ce  genre  ne  detnandez 
point  aux  autres  de  vpus  confer  le 
leur. 

Se£l.  14.  Ne  prenez  pas  beau- 
coup  de  refolutions ; mais  quand 
vous  en  prendrez,  gardez  les  ftri&e- 
ment. 

^ Sefr.  13.  Donnez  toujours  la  pre- 
ference aux  anciens  et  aux  etran- 
gers^  quand  il  s’agitdes  commodi- 
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tes  et  des  honneurs  de  la  vie,  foyez 
plutot  les  derniers  que  les  premiers 
I les  rechercher;  et  toujours  les 
premiers  a pratiquer  toutes  les  ver- 

tus.  . r . 

Sett.  1 6 Gardez  vous  de  raire 
dependre  le  fucces  de  vos  affaires 
d une  derniere  reflource,  car  c eit 
rifquer  le  tout  pour  le  tout ; ce  qui 
n’eft  pas  moins  imprudent  que  de 
batir  fur  le  bord  d’un  precipice. 
La  fagefte  fait  prendre  fon  terns  pour 
etre  en  avar.ce  ; et  nous  apprend  a 
faire  choix  des  meilleurs  moyens  a 
terns;  battez  done  le  fer  pendant 
qu’il  eft  chaud.  Mais  ft  vous  .man- 
quez  une  bonne  occafton,  voici  la 
difference;  il  faut  moins  de^  pre- 
caution, mais  plus  de  refolution  et 
d’induftrie  nour  reparer  votre  faute. 

Sett.  17  Surtout,  fouvenez-vous 
de  votre  Createur ; penfez  a vous- 
memes  et  a vos  families,  quand 
vous  en  aurez,  tandis  que  vous  ferez 
encore  jeunes ; car  les  methodes 
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Utiles  dont  vous  aurez  pris  Phabi- 
tude,  feront  pour  vous  une  fource  de 
bonheur  et  d’aifance  dans  la  fuite. 
Chaque  age  eft  fujet  a de  certains 
defauts  ; ceux  de  la  jeunelfe,  et  de 
Page  viril,  font  le  plailir  et  Pambi- 
tion ; celui  de  la  vieilleffe,  eft  l’ava- 
rice;  mais  rapellez  vous  que  Phomme 
eft  efclave,  des  qu’un  de  c,es  defauts 
s’empare  de  fon  ame,  Gardez  vous 
de  la  convoitife  de  la  chair,  de  la  con- 
voitife  des  yeux,  et  de  Porgueil  de 
la  vie,  i Jean  ii.  15,  16,  17.  qui  ne 
font  pas  de  Dieu,  mais  de  ce  monde. 
Afpirez,  mes  chers  enfans,  a des 
objets  plus  nobles  et  plus  eleves 
pour  votre  part  immortelle,  et  ne 
vous  attachez  point  a des  chofes  qui 
font  hors  de  vous ; car  alors  vous 
ne  feriez  plus  a portee  de  jouir 
vraiment  et  librement  d’autres 
objets  bien  preferables  g ceux  la; 
pas  plus  qu’un  homme  qui  eft  en 
efclavage  a Algers,  ne  jouit  dans 
de  fa  maifon  et  de  fa  famille  a 
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Londres.  Soyez  lib  res,  vivez  re- 
tires chez  vous;  c’efl-a-dire  envous 
memes;  et  la  vous  decouvrirez  des 
trefors  plus  eftimables  que  ceux  des 
Indes.  La  pompe,  les  honneurs, 
et  le  luxe  ne  font  que  des  pieges, 
ou  les  gens  inconfideres  et  ceux  qui 
penlent  peu  fe  laiflent  prendre ; 
mais  Phomme  retire  ell  en  quelque 
fa5on  place  fur  une  eminence,  d’ou 
LI  peut  appercevoir  le  piege  et  s’en 
garder,  meprifer  la  folie,  et  plaindre 
le  malheur  de  ceux  qui  y tombent. 
Ce  fut  furement  cette  reflexion  qui 
produifit  chez  Democrite  et  chez 
Heraclite,les  deux  plus  grandsGen- 
tils  de  leur  terns,  deux  eflets  fl  con- 
traires;  favoir  que  le  premier  ne 
pouvoir  s’empecher  de  rire,  et  l’au- 
tre  de  pleurer*.  en  voyant  Phomme 
cette  creature  excellente  et  raifon- 
able,  a’adonner  a des.  occupations  li 
viles  et  fi  dignes  d’un  efclave. 

Sedl.  1 8.  Dans  le  choix  d’un  me- 
tier, preferez  ceux  qui  font  d’inven-* 
G 


34  FRUITS  DE  V AMOUR 

lion  divine,  plutot  que  ceux  qui  font 
de  Finvention  des  hommes ; Adam 
ctoit  jardinier,  Cain  cultivoit  . la 
terre,  et  Abel  fut  berger.  L’origine 
de  ces  trois  metiers  eft  aufti  and- 
enne  que  celle  du  monde,  ils  font  les 
moins  dangereux  et  les  plus  utiles. 
Du  moment  que  Cain  devint  meur- 
trier,  comme  Pa*  obferve  un  homme 
d’efprit,  il  fe  mit  a batir  des  villes, 
et  abandonna  l’agriculture;  Les 
autres  metiers  et  arts  mechani- 
ques,  font  auffi  louables ; mais  ce 
jpeft  qu’une  feconde  efpece,  et  les 
autres  font  toujours  les  premiers. 
Si  vous  iftetes  point  occupe  aux  oeu- 
vres de  la  Grace,  donnez  votre  terns 
a la  nature  et  aux  arts ; mais  dans 
ces  derniers,  evitez  la  curiofite,  car 
on  y employe  fouvent  bien  de  terns 
en  pure  perte . J *ai  vu  un  plafond, 
qui  avoit  coute  autant  que  la  moitie 

* Cowley,  dans  fcs  ouvrages  fur  l’agri- 
culture. 
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de  la  maifon ; je  trouve  que  c’eii 
une  folie  et  un  peche. 

Se6l.  19.  N’ayez  qu’un  petit  nom- 
bre  de  livres,  mais  choififlez  les 
bien,  et  lifez  les  a fond,  tant  ceux 
qui  traitent  de  matieres  civiles,  que 
ceux  qui  traitent  de  matieres  reli- 
gieufes.  Evitez  les  opinions  hazar- 
dees;  et  en  fait  de  fcience  ainii 
qu’en  fait  de  religion,  jugez  toujours 
par  la  pratique ; ramenez  tout  a ce 
point-la,  alors  vous  ferez  furs  d’en 
tirer  avantage;  toute  tbeorie  fans 
pratique  n’eft  qu’un  appas  et  un 
piege.  Et  en  verite,  s’adonner  a 
lire  beaucoup  de  livres,  c’eft  s’oter 
le  terns  de  mediter.  Que  vos  coeurs, 
la  nature,  les  a&ions  et  la  conduite 
des  homines,  foient  le  livre  ou  vous 
lirez  fans  ceffe ; c’eft-la  la  vraie  fa- 
geffe  humaine.  L’efprit  de  l’homme 
connoit  les  chofes  de  l’homme,  et 
l’on  acquiert  des  connoiffances  plus 
folides  en  meditant  et  en  rehechif- 
C 2 
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fant  profondement,  qu’en  iifant ; 
trop  lire,  repand  en  quelque  f^on 
une  fumee  dans  notre  ame,  qui  en 
offufque  la  lumiere  naturelle  : c'efl 
pourquoi  l’on  voit  dans  le  monde 
tant  de  favans  qui  n’ont  pas  le  fens 
commun. 

Seel.  20.  Ne  fakes  point  ce  que 
vous  blamez  chez  les  autres.  Ne 
faites  point  aux  autres,  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  que  les  autres  vous 
fflent.  Mais  furtout,  ne  faites  point 
en  la  prefence  de  Dieu,  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  faire  en  celle  d’un 
homme. 

Se6t.  21.  Et  afin  que  vous  puif- 
fiez  faire  toutes  vos  affaires  d'une 
maniere  qui  vous  foit  avantageufe, 
faites  differentes  portions  de  la  jour- 
nee  ; tant  d’heures  pour  la  retraite 
et  pour  fervir  Dieu;  tant  pour  vos 
affaires,  ( et  quand  a vos  affaires, 
fouvenez  vous  de  toujours  faire  la 
premiere,  celle  qui  doitpafler  la  pre- 
miere) ; et  tant  pour  vous-meme: 
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hit  que  vous  les  employiez  a Petude, 
a la  promenade,  a faire  des  vifites 
Sec.  Soyez  les  premiers  a embraf- 
fer  ce  plan,  et  faites  le  favoir  a vos 
amis;  et  par -la  vous  vous  fauverez 
bien  des  importunites  et  des  inter-* 
ruptions,  et  vous  epargnerez  un  terns 
confiderable,  qu’il  eft  furprenant  de 
voir  perdre,  comme  on  le  fait.  Ada 
d’etre  plus  exacts,  car  e’eft  la  le 
grand  point,  tenez  un  petit  journal 
de  votre  terns ; quand  chaque  jour  ne 
prendroit  qu’une  ligne,  vous  y trou- 
verez  un  grand  avantage. 

Se<ft.  22.  Soyez  exacts  a frequen- 
ter les  aftembiees  du  peuple  deDieu  ; 
et  la  attendez  vous  diligemment,  a- 
fin  que  vos  coeurs  y reyoivent  l’efprit 
celefte.  C’eft  ce  que  vous  devez 
rechercher,  plutot  que  les  paroles 
des  miniftres,  et  vous  y trouverez 
votre  profit.  Surtout  que  vos  re- 
gards foient  toujours  tournes  vers 
le  Seigneur,  mais  ne  meprifez  au- 
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eun  Inftrument  dont  i!  lui  plaira  de 
fe  fervir,  foit  homme  ou  femme, 
jeune  ou  vieux,  riche  ou  pauvre,  fa-, 
vant  ou  ignorant. 

S eft.  23.  Evitez  ceux  qui  ne  font 
jamais  contens^fi  ce  n’eft  pour  leur 
laire  voir  leur  tort  ou  les  reprendre. 
Ayez  en  horreur  la  detraftion,  c’efi; 
le  peche  des  mauvais  anges,  et  des 
pires  d’entre  les  hommes  dechus. 

Sedl.  24  Excufez  les  fautes  d?au- 
trui,  avouez  les  votres,  et  pardonnez 
celles  qui  ont  ete  commifes  contre 
vous,  comme  vous  delirez  que  votre 
pere  et  juge  celelle  vous  pardonne 
les  votres.  Vide  Prov.  xvii.  9.  et 
Math.  vi.  14,  15.  Jefus-Chrilt  s’- 
attache  furtout  a ce  paffage  de  la 
priere,  et  ne  ceffe  de  repeter  le  par- 
don des  injures : le  precepte  le  plus 
difficile  pour  Phomme,  qui  cepen- 
dant  en  a plus  befoin  que  toutes  les 
autfes  creatures i 

Seft.  25.  ObeiiTez  a la  voixdela 
nature  5 aimez  vous  les  uns  les  autres 
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ct  fouvenez-vous  que,  fuivantl’apo- 
tre,  2 Tim,  iii,  3,  une  des  marques 
de  l’apoftafie,  c’eft  de  manquer  de 
de  cette  affeftion  naturelle,  que  1 on 
fe  doit  les  uns  aux  autres.  Je  vous 
recommande  done  de  veiller  a ce 
que  le  terns  n’affoiblifte  point  cnez 
vous  les  liens  de  la  nature  ; il  peut 
faire  oublier  la  parente,  fuivant  Ja 
coutume,  mais  c’eft  une  mauvaife 
coutume;  c’eft  pourquoinela  fuivez 
pas  ; c’eft  de  nos  jours  une  grande 
faute  dans  les  families:  prenezy 
done  garde,  et  fuyez  cette  indiffe- 
rence qui  offenfe  la  nature.  De- 
meurez  aufli  pres  les  uns  des  autres 
qu’il  vous  fera  poffibie,  rendez-vous 
fouvent  des  vifttes,  ecrivez  vous  en- 
core plus  fouvent,  communiquez- 
vous  de  bon  coeur  ce  que  vous  avez  a 
proportion  de  ce  que  vous  recevrez 
de  la  bonte  du  Createur ; ne  foyez 
point  ferres,  amaffant  en  cachete  les 
uns  des  autres,  comme  ft  vous  n’a- 

C 4 


viez  aucuns  droits  Iss  uns  fur  les 
autres,  et  que  vous  ne  defcendiftiez 
pas  des  pere  et  mere  les  plus  tendres. 

Se<ft.  2 6.  Ce  que  j’ecris  ici  eft 
aufli  bien  pour  vos  enfans,  ( ft  Dieu 
vous  fait  la  grace  d’en  avoir ) que 
pour  vous ; et  s’il  s’en  trouvoit  quel- 
qu’un  qui  fut  prodigue,  que  fa  folie 
ne  vous  ferve  pas  de  pretexte  pour 
etre  dur  ou  ferre  a fon  egard,  etP- 
expofer  par  la  a faire  pis.  Mais 
montrez  plutot  que  vous  avez  un 
bon  cceur  en  agiftant  comme  Papotre 
Jean  f fit  avec  le  jeune  homme  qui 
etoit  tombe  en  mauvaife  compagnie, 
et  que  par  douceur  il  tira  du  mauvais 
cbemin ; d’apres  Pexemple  de  celui, 
qui  fait  luire  le  foleil  et  tomber  la 
pluie  pour  tous. 

Se6t.  27.  Aimez  le  filence,  meme 
au  dedans  de  vous-memes ; car  les 
penfees  troublent  la  paix  de  Paine, 
comme  les  paroles,  celle  du  corps ; 
trop  parler  et  trop  penfer  epuife ; 


•f  Eufeb.  Ecc.  Hift,  Lib.  iii»  Cap.  xxiii* 


D’UN  PERE.  4t 

et  comnie  il  eft  rare  qu’on  ne  peche 
pas  en  parlant  beaucoup,  il  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  pecher  en  penfant 
beaucoup.  Le  vrai  filence  eft  lc 
repos  de  Paine,  il  la  fortifie  et  lara- 
fraichit,  comme  le  fommeil  fait  le 
corps.  C’eft  une  grande  qualite 
qui  cache  la  folie,  garde  les  fecrets, 
evite  les  difputes,  et  garantit  du  pe- 
che. Vide  Jobxiii.  5.Prov.  v.  i9. 
xii.  1 3 . xiii.  3.  xvii.  28.xviii.  6,  7. 

Sea.  28.  La  fageffe  des  nations 
eft  renfermee  dans  leurs  proverbes 
qui  font  laconiques  et  energiques  ; 
recueillez  les  et  les  apprenez,  ce  font 
de  bonnes  le^ns  et  des  direftions  11- 
tiles  dans  le  cours  de  la  vie;  lls  di- 
fent  beaucoup  en  peu  de  mots ; e- 
pargnent  la  peine  de  beaucoup  par- 
ler ; et  dans  bien  des  cas,  font  la 
reponfe  la  plus  propre,  la  pius  fig- 
nificativ?,  et  la  plus  lure  qu’on  puiile 
faire  aux  gens.  . 

Sea.  29.  Ne  vous  melez  jamais 
des  affaires  d’autrui,  et  encore  moms 
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des  affaires  publiques ; au  moins  ne 
vous  melez  des  affaires  de  particu- 
lars, que  ft  vous  en  etes  requis  par 
quelqu’une  des  parties  intereftees,  et 
dans  ce  cas-la  faites  le  avec  la  plus 
grande  precaution,  et  la  plus  grande 
droiture.  Ne  vous  melez  des  affaires 
d’etat  que  quand  vous  y ferez  apel- 
les  par  le  Seigneur,  pour  rendre  te- 
moignage  a fon  nom  et  a la  verite  ; 
vous  rapellant  cet  ancien  proverbe, 
ii  bon  et  li  vrai,  “ Bene  qui  latuit, 
bene  vixit,  ” Celui-la  mene  une  vie 
lieureufe,  qui  mene  une  vie  privee 
et  cachee  ; car  il  vit  en  repos.  Ce 
repos  eft  un  trefor  pour  ceux  qui  le 
poffedent : cherchez  le,  trouvez  le, 
et  quand  vous  i’aurez,  gardez  le;  il 
y en  a tant  qui  pourroient  fe  le  pro- 
curer, et  qui  ne  le  font  pas  ; le 
monde  n’en  connoit  pas  le  prix.  II 
double  la  vie  de  Phomme,  en  lui 
laiffant  deux  fois  plus  de  terns  que 
n’en  ont  ceux  qui  ont  tant  de  con- 
noiffances,  ou  d’affaires. 
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Se&.  30  Ne  foyez  point  aifes  a 
facher,  n’ouvrez  point  votre  ame  au 
reffentiment,  c’eft  une  paffion  dan- 
gereufe  a laquelle  on  eft  naturelle- 
ment  trop  enclin;  foyez  plutot  prets 
a pardonner,  qu’a  vous  venger  ; la 
fagefte  vous  le  confeille,  et  la  reli- 
gion Chretienne  vous  Pordonne.  Car 
la  douceur  raccommode  tout;  et  fou- 
vent  une  oppofttion  brufque  ne  fait 
qu’empirer  les  querelles  et  la  ven- 
geance, qui  rarement  connoit  des 
bornes,  et  commet  fouvent  de  plus 
grandes  fautes  que  celles  qu  elle 
veut  reparer : l’on  a vu  des  gens 
poufter  ft  loin  le  reffentiment  d une 
injure  qu’ils  avoient  rescue,  qu’ils  fe 
font  rendus  plus  coupables  que  1 a- 
grefteur  meme ; de  forte  que  parleur 
colere  inconftderee,  ils  ont  tellement 
agi  contre  leur  interets,  qu’ils  ont 
perdu  Pavantage  qu’ils  avoient  fur 
leur  adverfaire,  et  ont  non  feulement 
perdu  les  droits  qu’ils  avoient  fur 
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lui,  mais  lui  en  ont  meme  donhe  fur 
eux. 

Se£l.  3 1 . Ne  vous  rejouiftez  point 
du  malheur  d’autrui,  quand  meme 
ee  feroit  votre  ennemi,  Prov.  xvii. 
5.  xxiv.  17. 

Se6l*  32.  Ne  portez  envie  a per- 
fbnne.  Car  c’eft  Dieu  qui  nous  fait 
riches  ou  pauvres,  grands  ou  petits, 
forts  ou  foibles,  Pfeau.  xxxvif  1. 
Prov.  iii.  31.  xxiii.  17.  xxiv.  1. 
Jean.  cvii.  40,  41. 

Sed.  3 3 . Ne  foyez  point  intralta- 
bles.  N’aggravez  jamais  les  chofes, 
ne  maltraitez  point  des  paroles,*  ne 
dites  point  d’injures ; la  politefte  et 
la  religion  le  defendent.  Souvenez- 
vous  de  ce  paftage  de  Math.  v.  22. 
ou  il  eft  dit,  Que  celui  qui  dit  a fon 
frere,  fou,  fera  puniftable  par  la  ge- 
henne  du  feu.  ” 

Sed.  34.  Ne  foyez  ni  chagrins  ni 
fuffifans ; Pun  eft  groffier,  Pautre 
eft  a charge  et  infipide. 
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Seft.  35-  Evitez  les  queftions  et 
les  querelles ; cela  annonce  un  ca- 
raftere  trop  entreprennant  et  tra- 
caflier. 

Seft.  3 6.  Ne  croyez  point  les 
bruits  qui  font  fondes  fur  des  con- 
jeaures;  et  n’en  repandez  point, 
qui  puiflent  nuire  a votre  procham. 
Vide  Exod.  xxiii.  i.  Pfeau.  xv.  3. 

Sea.  37  Gardez-vous  de  la  ja- 
loufie,  a moins  qu’elle  ne  foit  felon 
Dieu,  car  elle  detruit  l’amour  et 
Pamitie,  elle  detruit  toute  fociete  et 
trouble  la  paix  de  l’ame.  Elle  n’eft 
fondee  que  fur  des  foup9ons  lnjuftes 
et  fans  fondement. 

Sea.38.  Nefoyez  point  trop  cre- 
dules.  VideProv.xiv.  15.  II  y aun 
milieu,  c’eft  de  ne  point  croire  fans 
examen,  et  je  vous  le  recommande. 

Seft.  39.  Ne  parlez  point  de  la 
religion,  et  ne  faites  point  ufage  du 
nom  de  Dieu  d’une  maniere  fami- 
jiere, 


46  FRUITS  DE  L’AMOUR 

Sedi.  40.  Ne  vous  melez  point  du 
gouvernement;  n’en  parlez  jamais, 
laiilez  les  autres  faire  et  dire  ce  qu’- 
ils  voudront.  Maislifez  les  livres  de 
loi  qui  traitent  des  devoirs  d’un  f 
juge,  d’un  Coroner,  d’un  Cherif, 
d?im  Connetable;  J le  Dodor  & 
Student ; quelque  livre  fur  la  ma- 
niere  de  regler  les  comptes,  et  quel- 
quelque  traite  fur  les  teftamens,  pour 
vous  mettre  en  etat  de  veiller  a vos 
propres  affaires,  ou  a celles  de  quel- 
que pauvre  voifin.  Car  c’eft  une 
chofe  qqe  je  vous  recommande  tres 
expreffement  a vous  et  aux  votres, 
d eviter,  foit  d’avoir  rien  a deme- 
ler  avec  le  gouvernement,  ou  dJ- 
avoir  le  maniement  de  deniers  pub- 
lics ; mais  de  favoir  eviter  ces  fortes 
de  demeles,  et  vous  defendre  dans 
le  terns  de  befoin.  Car  trop  fa- 
voir caufe  fouvent  bien  de  chagrin, 

fOfficiers  de  jufticeen  Angleterre  dont 
il  elc  bon  que  chacun  cbnnoiffe  les  devoirs. 

-t  de  jurffprudence. 
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ct  trop  faire,  en  caufe  encore  da- 
vantage.  C’eft  pourquoi  connoifTez 
vous  Dieu,  connoifTez  vous  memes  ; 
aimez  votre  maifon  et  vos  affaires, 
attachez  vous  y,  et  vous  aurez  la 
paix  et  plus  de  terns  de  refle  que 
vos  voifins. 

Se6l.  41.  Si  vous  avez  dePincli- 
nation  pour  le  marriage,  confultez 
en  vous  marriant  votre  inclination 
plutot  que  votre  interet.  J’entends, 
prenez  une  femme  que  vous  aimiez 
plutot  que  d’en  chercher  une  qui  foit 
riche.  Mais  aimez  dans  une  femme 
fa  vertu,  fon  caradlere,  fon  educati- 
on, fa  perfonne,  et  non  pas  fa  quali- 
te  ou  fa  richefle,  et  foyez  furs  qu’elle 
vous  aime.  Pefez  murement  tous 
ces  points,  et  ne  faites  rien  a la  hate ; 
confultez  le  Seigneur,  pourfuivez 
dans  fa  crainte,  et  prenez  de  bons 
avis.  Et  quand  vous  ferez  marrie 
fuivant  la  maniere  du  peuple  de 
Dieu,  dont  nos  amis  font  ufage, 
ayant  foin  de  ne  prendre  une  femme 
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que  parmi  eux,  foyez  iidele  a vos 
engagemens ; evitez  toute  ce  qui 
peut  occalionner  quelque  different, 
fachez  pafTer  quelques  foiblefTes : at- 
tendez  vous  a trouver  quelque  diffe- 
rence dans  la  conflitutioa  de  vos 
femmes,  et  a ne  pas  toujours  les  trou- 
ver egalement  bien  difpofees ; et  fur- 
tout  gardez  vous  de  laiffer  apperce- 
voir  le  moindre  degout,  le  moindre 
different  devant  perfonne  et  parti- 
culierement  devant  vos  enfans.  N*- 
allez  jamais  vous  coucher,  ayant 
quelque  chofe  fur  le  coeur  Pun  contre 
Pautre,  mais  evitez  tout  ce  qui  peut 
offenferou  donner  lieu  a querelles  ; 
fermez  les  yeux  fur  les  petites  fautes 
et  cachez  les.  Priez  le  Seigneur 
Pun  pour  l’autre  ; attendez  vous  a 
lui  enfemble  dans  fa  fainte  crainte 
foir  et  matin,  et  vous  renouvellerez 
et  fortifierez  votre  amour  et  votre  fi- 
delite  mutuelle:  ne  vous  permettez 
yien  qui  puiffe  y porter  la  moindre 
atteinte* 
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atteinte,  cherchez  a vous  plaire 
mutuellement,  et  mettez  en  ufage 
tout  ce  qui  peut  vous  rendre  chers 
et  recommendables  l’un  a l’autre; 
vous  repellant  conftamment  que 
votre  union  et  votre  rapport  eft 
une  figure  de  1 ’union  de  Jefus- 
Chrift  avec  Ton  eglife;  c’eft  pour- 
quoi  tant  que  vous  vivrez  l’autorite 
et  l’amour  ne  doivent  jamais  aller 
l’une  fans  l’autre. 

Sett.  4.2.  Si  Dieu  vous  donne  des 
enfans,  aimez  les  avec  fagefle,  cor- 
rigez  les  avec  aftettion,  ne  les  frap- 
pez  jamais  en  colere,  et  propor- 
tionez  toujours  la  correction  a leur 
age,  aufii  bien  qu  a leurs  fautes. 
Convainquez  les  de  leur  erreur 
avant  de  les  charier,  et  mettez  les 
a Pepreuve  ; s’ils  fe  montrent  re- 
pentans  avant  que  vous  leur  mon- 
triez  de  la  feverite,  n’en  faites  point 
ufage,  mais  feulement  dans  le  cas 
ou  iis  ne  le  feroient  pas,  ou  bien 
D 
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s’ils  perfiiloient  dans  leur  faute. 
Pour  les  punir  prenez  les  par  les  fen- 
timens,  plutot  que  vous  fervir  de  la 
verge  ; prenez  plutot  un  air  affiige, 
qu’un  air  en  colere,  quand  vous 
voudrez  leur  faire  envifager  la 
folie  et  la  honte,  en  un  mot,  la 
grandeur  de  leurs  fautes ; et  par  la 
vous  les  toucherez  davantage  et 
d’une  maniere  plus  noble,  que  vous 
ne  pourriez  le  faire  par  un  chati- 
ment  vile  et  fervile.  Je  fais  qu’il 
y en  a qui  font  d’avis  de  les  corri- 
ger  feverement  de  leurs  fautes,  et  de 
leur  donner  des  louanges  appretees 
et  quelquefois  des  recompenfes 
quand  ils  font  bien ; mais  par  la  on 
reveille  chez  eux  des  paflions  pires 
que  les  fautes  dont  on  veut  les  cor- 
riger;  car  d’un  cote  on  leur  infpire 
une  crainte  baffe  et  quelquefois 
meme  de  la  haine,  et  de  i,autresl,- 
crgueil  et  le  defir  de  la  vaine  gloire; 
et  ce  font  deux  chofes  qu’on  doit 
eviter  quand  on  £lfve  la  jeunefle  fur 
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un  plan  religieux,  car  elles  y font 
egalement  oppofees  et  depravent 
la  nature.  On  devroit  bien  prendre 
garde  aux  impreffions  que  l’on 
donne  aux  enfans,  et  donner  la  pre- 
ference a la  methode  qui  eveillera  le 
plutot  dans  leur  ame  1’amour,  le  re- 
fpecl,  la  fobriete,  la  juftice,  et  l’hon- 
netete.  L ’education  eft  aux  enfans 
ce  qu’eft  Pimpreffion  a une  piece  de 
monnoye,  ils  ne  pafteront  jamais  que 
pour  ce  que  leur  parens  les  auront 
faits,  s5ils  ne  paiTent  pas  pour  moins. 
C’eft  la  un  des  points  ou  le  monde 
eft  le  plus  blamable,  et  manque 
le  plus  de  preceptes  et  de  bons  ex- 
emples : les  hommes  traitent  leurs 
enfans,  comme  leurs  ames,  ils  les 
mettent  en  penfion  a tant  par  an  ; 
tandis  qu’ils  ne  fe  fient  a perfonne 
pour  veiller  fur  leurs  biens  ou  gar- 
der  leurs  boutiques,  mais  quant  a 
leurs  enfans  ils  ne  fe  donnent  pas 
tant  d’inquietude.  Elevez  done  vos 
enfans  vous  memes,  j’entends  quant 
D 2 
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a leurs  moeurs  ; foyez  leurs  dodleurs 
et  leurs  maitres  pour  leur  donner  les 
premiers  principes  de  la  converfa- 
tion : cela  depend  en  bon  partie  de 
vos  inftrudtions.  Ils  feront  ce  que 
vous  les  ferez,  et  auront  fur  leur 
pofterite  la  meme  influence  par 
leurs  exemples  et  leurs  preceptes 
que  vous  aurez  eu  fur  eux  par  les 
votres.  Si  les  hommes  en  general 
fefoient  plus  detention  a ce  point 
important,  ils  s’acquitteroient  mieux 
de  leur  devoir  tant  envers  Dieu 
qu’envers  leur  pofterite,  et  leurs 
enfans  pourroient  avec  raifon  leur 
avoir  plus  d’obligation  de  leur  edu- 
cation que  de  leur  heritage.  Ai- 
mez  tous  vos  enfans  egalement,  ou 
au  moins  ne  laiffez  paroitre  aucune 
partialite : ily  a de  l’injuftice  et  de 
Pindifcretion,  et  cela  diminue  leur 
amitie  pour  leurs  parens  et  met  la 
jaloufie  entr’eux  : qu’ils  ayent  tous  i 
les  memes  habits,  qu’ils  mangent  au  j 
meme  plat,  enfin  allouez  leur  a tous  j 
la  meme  quantite  de  terns  et  d ar-  | 
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gent*  Fakes  leur  apprendi;e  un  etat, 
et  donnez  autant  aux  uns  qu’aux  au- 
tres  pour  s’etablir,  excepte  Paine  a 
qui  il  n’eft  pas  mal  apropos  de  don- 
ner  le  double.  Accoutumez  les  aufli 
a la  frugalite,  et  il  leur  en  fera  d’- 
autant  plus  aife  de  pourvoir  a la 
fubiiftence  de  leur  pofterite.  Un 
petit  commencement  avec^  de  Pin- 
duftrie  et  du  menage,  mene  aife- 
ment  a fe  faire  un  fort;  mars  il  y a 
bien  de  la  difference  entre  menager 
et  etre  avare.  Ne  foyez  ni  pro- 
digues  ni  trop  menagers,  mais  fouf- 
frez  un  peu  vous  memes  plutot 
que  d’etre  trop  ferres  avec  les 
autres;  c’eft  pourquoi  que  ce  foit 
votre  charite  qui  prefide  a votre 
frugalite,  et  a la  leur.  Tout  ceci 
s’addreffe  non  feulement  a vous 
mais  a vos  enfans  et  a leurs  def- 
cendans. 

S.eft.  43.  Vous  aurez  des  domef- 
tiques,  mais  fouvenez  vous,  que  le 
moins  eft  le  mieux,  et  que  ceux  qui 
D3 
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font  un  peu  avances  en  age  font  a 
preferer  aux  jeunes ; il  faut  les  laif- 
ftez  vieillir  a votre  fervice,  ft  non 
vous  ferez  forces  d’en  changer  fou- 
vent.  Le  changement  ne  vaut  rien, 
faites  done  un  bon  choix  dans  ce 
genre,  furtout  a caufe  de  vos  enfans ; 
car  les  enfans  s’imaginant  qu’ils 
peuvent  prendre  plus  de  liberte  avec 
les  domeftiques  qu’avec  leurs  pa- 
rens, recherchent  fouvent  leur  com- 
pagnie ; et  fi  les  domeftiques  font 
parefteux,  libres  dans  le  difeours, 
et  de  mauvais  exemple,  vos  enfans 
courront  grand  rifque  de  fe  cor- 
rompre  avec  eux.  Choiftffez  les 
done  parmi  nos  amis,  et  ayez  foin 
qu’ils  ayent  de  bonnes  recommen- 
dations ; qu’ils  fachent  ce  qu’ils  ont 
a faire,  aufti  bien  que  ce  qu’ils  doi- 
vent  gagner ; et  fuivant  qu’ils  s’- 
acquitteront  de  leur  devoir,  acquit- 
tez  vous  du  votre  en  les  payant 
honnetement.  Quoiqu’ils  foient  vos 
domeftiques,  n’oubliez  pas  qu’ils 
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font  vos  freres  en  Jefus-Chrift, 
que  vous  n’etes  que  les  oecono- 
mes  de  vos  biens,  et  que  vous 
aurez  a rendre  compte  a Dieu  : 
traitez  les  done  avec  douceur,  et 
vous  les  encouragerez  plus  a etre 
diligens  par  amide  que  par  crainte  ; 
car  e’eft  le  vrai  motif  et  le  meilleur 
de  tous  pour  vous  faire  bien  fervir. 
En  un  mot,  fuivant  que  vous  les 
trouverez  bons  ou  mauvais,  gardez 
les,  traitez  les  bien,  recompenfez 
les,  ou  les  renvoyez. 

Se&.  44.  La  mefiance  dent  de 
la  nature  de  la  jaloufie,  il  ne  faut 
s’y  livrer  qu’avec  precaution,  et 
fur  de  bons  fondemens;  fans  cela 
elle  eft  injurieufe  aux  autres,  et  au 
lieu  de  procurer  la  furete  qu’elle 
femble  promettre,  ne  vous  caufera 
que  de  l’inquietude.  Si  vous  con- 
liez  peu,  vous  ne  fauriez  avoir 
grande  defiance;  et  cependant  il 
m’a  fouvent  femble  recevoir  au 
premier  coup  d’oeil,  touchant  les 
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perfonnes  ou  les  chofes,  une  inti^ 
mation  fecrete  qui  s’eft  rarement 
trouvee  faulfe;  quoiqu’en  negligeant 
le  fens  de  ce  premier  mouvement,  ou 
en  foufFrant  que  d’autres  confide  - 
rations  me  le  Merit  oublier,  j’ai  fou- 
vent  ete  trompe  dans  mon  attente. 
Ayez  done  egard,  et  faites  une  at- 
tention tres  particuliere  a ces  mouve- 
mens  foudains  et  imprevus. 

Seft.45.  Quoique  ce  que  je  vous 
ai  dit  et  recommande,  concernant 
votre  conduite  et  dans  le  cours  de 
la  vie,  put  fuffire,  je  vais  entrer  dans 
un  detail  plus  particulier  touchant 
les  qualites  que  je  prie  Dieu  de 
vous  donner,  et  les  graces  que  je  le 
prie  de  vous  faire,  pour  que  vous 
vous  comportiez  d’une  maniere  qui 
tende  a fa  gloire,  et  a votre  bon- 
heur  temporel  et  eterneL 
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CHAP.  HI. 

Sea.  I . Soyez  humbles ; rien 
ne  convient  mieux  a une  creature 
aufli  dependante,  que  l’homme  : car 
enfin  il  exifte,  mais  fon  exiftence 
eft  elle  a lui?  il  vit,  mais  fa  vie  lui 
appartient  - elle  ? il  refpire,  mais 
eft-il  le  maitre  de  Pair  qu’il  re- 
fpire ? a une  creature  qui  n’a 
rien  en  propre,  qui  aura  a rendre 
compte  de  chaque  inftant  du  jour, 
et  qui  comme  un  vaffal  tient  tout  de 
fon  Seigneur  paramont,  et  depend 
en  tout  de  la  volonte  du  Maitre  du 
ciel  et  de  la  terre.  Cette  excel- 
lente  qualite  ne  vous  manquera 
point  fi  vous  vivez  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  qui  eft  prefent  partout, 
et  qui  voit  tout ; vous  verrez  alors 
combien  votre  petitefie  eft  au  deftous 
de  fa  grandeur  et  votre  baftelfe  au- 
deftous  de  fa  majefte  ; vous  admire - 
rez  qu’il  puifle  aftez  aimer  de  mi- 
ferables  vers  de  terre  tels  que 
nous,  pour  nous  donner  tous  les 
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jours.de  fi  grandes  marques  de  foin, 
de  mifericorde,  et  de  bonte ; et  cette 
confideration  ne  pourra  qu’augmen- 
ter  votre  Ibumiffion,  votre  abaide- 
ment  et  votre  humilite  : or  je  dis 
la  crainte  et  P amour  de  Dieu  en- 
gendre  Phumilite,  et  Phumilite  vous 
rend  plus  acceptable®  a Dieu  et 
aux  hommes.  11  vous  eft  prefque 
impofiible  de  faire  aucuns  faux  pas, 
fi  vous  poffedez  cette  vertu  a fond  ; 
Car  alors  Dieu  vous  dirigera  lui 
meme.  I]  montre  fes  voyes  aux 
humbles,  et  fes  enfans  y marchent 
avec  plailir  et  en  paix  ; oui,  ii  « re- 
fide  aux  orgueilleux,  mais  il  fait 
grace  aux  humbles,”  jacq.  iv.  6. 
i Pier.  v.  5 . “ II  connoit  de  loin  les 
chofes  elevees.”  Pfea.  cxxxviii.  6. 
Hs  n’approcheront  point  de  lui,  et 
il  ne  les  exaucera  point  au  jour  de 
leur  detreffe,  v.  Prov.  xi  2.  xv.  33. 
xvi.  18,  19.  L ’humilite  ne  cherche 
point  a avoir  le  dernier  mot,  ni  a 
prendre  la  premiere  place,  elle  n’- 
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offenfe  perfonne,  prefere  les  autres 
a foi,  et  fe  rabaifle  elle  meme  dans 
fa  propre  opinion  ; elle  n’a  point 
le  ton  dur  et  eleve,  elle  ne  s’en  fait 
point  accroire,  n’eft  point  hautaine, 
ne  cherche  point  a dominer : heu- 
reux  ceux  qui  ont  cette  vertu. 

“ Suivez  mon  exemple,”  dit  Jefus- 
Chriil  “ car  je  fuis  doux  et  humble 
•de  cceur.”  II  lava  les  pieds  de  fes 
difciples,  Jean  xiii.  Et  allurement 
il  etoit  le  modele  le  plus  parfait  d’- 
humilite.  L’humilite  precede  la 
gloire,  Prov.  xviii.  12.  La  vertu 
dominante  du  Chriftianifme,  c’eft 
Phumilite ; et  Chrift  en  eft  lui-meme 
Pexemple  le  plus  frappant.  II  fut 
humble  dans  fon  incarnation ; lui, 
qui  ne  reputoit  point  rapine  d’etre 
egal  de  Dieu,  s’eft  humilie  jufqu’a 
devenir  homme,  et  meme  en  cette 
qualite,  voulut  a differens  egards 
n’avoir  aucune  reputation.  Pre- 
mierement  dans  fon  origine,  et  dans 
fa  nailfance  : il  ne  naquit  point  du 


Prince  de  Juda,  mais  d’une  vierge 
de  balfe  naifiance  la  fiancee  d’un 
charpentier,  et  elle  le  reconnoit  elie 
me  me  dans  fa  priere  ou  antienne 
celelie,  Luc.  i.  47,  48.  58.  lorfque 
parlant  de  la  faveur  infigne  que 
Dieu  lui  a faite  elle  dit,  “ Et  mon 
efprit  s’eft  egaie  en  Dieu  qui  ell 
mon  Sauveur ; car  il  a regarde  la 
bafTefTe  de  fa  fervante  ; il  a renverfe 
de  deflus  leurs  trones  les  puifians, 
et  il  a eleve  les  petits.”  Seconde- 
ment,  il  a ete  humble  dans  fa  vie  : 
il  ne  tenoit  fa  cour  que  dans  les 
deferts,  et  fur  les  montagnes,  et 
dans  des  lieux  folitaires  : et  il  n’~ 
etoit  point  fervi  avec  fplendeur,  car 
il  n’avoit  que  des  artifans  a fa  fuite. 
Par  lea  miracles  qu’il  fit,  nous  voy- 
ons  quelle  etoit  fa  nourriture,  du 
pain  d’orge  et  du  poilfon,  et  nous 
n’avons  pas  lieu  de  croire  que  fes 
mets  fulfent  prepares  avec  grande 
delicatelfe.  Et  fes  vetemens  etoi- 
ent  aulfi  modeiles  que  fa  nourriture. 
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Troifiemement,  il  fut  humble  dans 
fes  foufFrances  et  dans  fa  mort ; il 
foufFrit  toutes  fortes  d’afFronts  avec 
patience;  et  quoiqu,il  fe  fut  fait 
homme  triompha  de  la  vengeance. 

Il  fut  meprife,  ou  lui  cracha  au 
vifage,  on  le  fouffteta,  il  fut  fouette, 
et  enfin  crucifie  entre  deux  voleurs, 
comme  s’il  eut  ete  lui-meme  le  plus 
grand  malfaiteur  ; cependant  il  ne 
fit  aucun  reproche  a fes  ennemis, 
fa  feule  reponfe  fut  le  filence,  et  la 
foumiflion.  Plein  de  pitie  et  d amour 
pour  eux,il  mourut  pour  ceux  memes 
qui  lui  fefoient  foufFrir  une  mort  fi 
ignominieufe.  Quel  miroir  d’hu- 
milite  1 Ayez  toujours  vos  regards 
tournes  vers  lui,  pour  vous  y voir. 
Toutes  les  adlions  de  fa  vie  ont  ete 
autant  d’aftes  d’abnegation^  de  lui 
meme,  et  il  falloit  que  ce  fut  pour 
nous,  car  qu’avoit  il  befoin  pour 
lui-meme  de  faire  de  tels  facrifices, 
c’etoit  done  pour  nous  lailfer  un 
modele  afin  que  nous  fuiviflions  fes 
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traces,”  i Pier.  ii.  21,  ettelqu’il  a 
ete,  tels  nous  devons  etre  dans  ce 
monde  fuivant  le  difciple  bien-aime. 
I Jean  if  6.  ainft  ce  qu’il  a fait  pour 
nous  il  Pa  fait  non  pour  excufer, 
niais  pour  exciter  notre  humilite. 
Car  de  merne  qu’il  reiTemble  aDieu, 
ainfi  devons  nous  lui  reffembler ; et 
il  eft  evident  que  ceux  qui  font  d’un 
cara&ere  pervers,  querelleux,  vin- 
dicatifs,  toujours1  prets  a frapper, 
les  duelliftes,  &c.  ne  font  point  de 
ce  nombre.  Et  ft  vous  voulez 
montrer  cette  vertu  dans  tout  foi\ 
jour,  vous  n’avez  qu’a  conftderer 
la  folie  et  les  dangers  de  Porgueil 
qui  eft  le  vice  oppofe  ; c’eft  Por- 
gueil qui  a caufe  la  chute  des  mau- 
vais  anges,  qui  a fait  chaffer  le 
premier  homme  du  paradis,  par  lui 
villes  et  nations  ont  ete  detruites, 
enftn  Porgueil  etoit  un  des  peches 
de  Sodome,  Ezek.  xvi.  49.  C’eft 
Porgueil  qui  caufa  la  deftrucftion  des 
Aflyriens  et  des  Ifraelites,  Ifai.  iii. 
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16.  et  Dieu  ne  donna  point  d’autre 
raifon  de  fa  vengeance  contre  Moab 
et  Ammon  que  leur  orgueil,  Zep. 
ii.  9,  10.  D’ailleurs,  l’orgueil  eft 
la  palfion  la  plus  vaine  qui  puilfe 
gouverner  l’homme,  car  que  pof- 
fede-t-il  en  propre  dont  il  puifte  s’- 
enorgueillir ; or  s’enorgueillir  de  ce 
qui  ne  nous  appartient  pas,  n’eft 
ce  pas  manquer  d’honnetete  et  de 
bon-fens?  Non  feulement  Phomme 
ne  s’eft  pas  cree  lui  meme,  mais  il 
nait  la  creature  la  plus  nue  et  la  plus 
deftituee  de  toutes.  Peut-il  ajouter 
un  feul  jour  a la  longueur  de  fa 
vie,  un  pouce  a fa  taille;  peut-il 
changer  la  couleur  d’un  feul  de  fes 
cheveux  ? Et  il  eft  11  peu  fon  propre 
maitre,  qu’il  n’eil,  commeje Paifou- 
vent  repete,  qu’un  valfal  quine  tient 
du  Seigneur  de  toute  la  terre,  la  vie, 
la  fante,  la  fubfiftance,  qu’autant 
qu’il  veut  bien  Pen  laiffer  jouir  : et 
plus  Phomme  re5oit  de  faveurs, 
moins  il  a droit  de  s’en  enorgueillir : 
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et  plus  au  contraire  cette  multipli- 
cite  ^obligations  doit  Pengager  a 
la  reconnoiffance  et  a Phumilite, 
D’ou  je  conelus  que  vous  devez 
eviter  Porgueil  comme  vous  evi- 
teriez  le  diable,  vous  rapellant  qu’il 
vous  faudra  mourir  un  jour,  et  que 
par  confequent  tout  ce  qui  pourroit 
vous  infpirer  de  Porgueil  mourra 
vous,  et  qu’apres  la  mort  fuivra  le 
jugement,  ou  il  vous  faudra  rendre 
compte  de  tout  ce  que  vous  aurez 
re^u,  et  de  toutes  vos  a&ions. 

Sed.  2.  L’humilite  produit  la 
douceur.  De  toutes  les  rares  qualites 
dont  MoiTe  etoit  doue,  telles  que 
fa  fageffe,  fa  fcience,  fa  valeur, 
&c.  la  douceur  etoit  la  primiere 
qu’on  nommoit  chez  lui ; c’etoit 
elle  qui  donnoit  a toutes  les  autres 
un  lultre  qu’elles  n’auroient  point 
eu  fans  celle-la.  La  difference 
qu’il  y a entre  ces  excellentes  qua- 
lites n’elt  pas  grande,  et  cependant 
Pecriture  y en  met.  Dieu  mon~ 
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trera  fes  voyes  a ceux  qui  font 
humbles,  et  il  guidera  en  jugement 
ceux  qui  ont  la  douceur.  La  dou- 
ceur femble  n’etre  que  Phumilite 
bien  digeree,  une  qualite  dont  Pha- 
bitude  nous  fait  une  feconde  nature. 
Celui  qui  a la  douceur,  n’eft  pas 
aife  a provoquer,  quoiqu’il  foit  auffi 
fenfible  qu’un  autre.  II  n’eft  ni 
capricieux,  ni  colere,  mais  au  con- 
traire  il  eft  doux,  traitable,  et  in- 
capable d’ofFenfer.  Heureux,^  mes 
chers  enfans,  ft  vous  etes  doues  de 
cette  excellente  qualite  ! L’ecriture 
fait  nombre  de  promeftes  les  plus 
precieufes  a ceux  qui  ont  la  dou- 
ceur ; favoir  que  Dieu  “ environ* 
nera  les  debonnaires  de  fon  falut ; 
lieureux  les  debonnaires  car  ils  he- 
riteront  la  terre.”  Pfea.  xxxvii.  11. 
Mat.  v.  5 • Chrift  nous  le  recom- 
mande  par  fon  propre  exemple. 

Apprenez  de  moi,  parceque  je  fuis 
doux,  &c.  Mat.  xi  29.  Ilrecom- 
jnaude  aux  fiens  de  devenir  comme  dc 
E 


66  FRUITS  DE  L’AMOUR 
petits  enfans  ^’ils  veulentetre  fauves. 
Mat.  xviii.  3.  II  dit  ailleurs  “ un 
efprit  doux  et  paifible  eft  d’un  grand 
prix  devant  Lieu,”  I Pier.  iii.  4. 
C’eft  un  des  fruits  de  Pefprit  faint 
Gal.  v.  22,  23.  auquel  nous  fommes 
exhortes,  Eph.  iv  2.  Col.  iii.  12* 
Tit.  iii.  2.  et  dans  plufieurs  autres 
endroits  de  meme. 

3 Se&.  La  patience  eft  un  eftet 
et  un  des  fruits  de  la  douceur. 
C’eft  une  difpofition  a endurer  et  h 
fouftrir,  qui  n’eft  point  encline  a 
la  colere,  a Pemportement,  ni  a la 
vengeance,  mais  toujours  prete  a en- 
tendre les  autres  et  a en  endurer 
quelque  chofe,  plutot  qu’a  juger  et 
a agir  avec  precipitation  et  chaleur. 
Job  eft  auffi  renomme  pour  la  pa- 
tience, que  Moife  pour  la  dou- 
ceur. Sans  cette  qualite  un  Chre- 
tien ne  peut  remplir  fa  carriere,  ni 
efperer  d’obtenir  la  couronne  ce- 
lefte ; fans  elle  il  ne  peut  connoitre 
Pcauvre  de  Dieu.  Rom.  v.  3,  4, 
5 . Car  la  patience,  dit  Papotre,  pro- 
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<luit  Pepreuve  et  Pefperance  d’une 
recompenfe  eternelle,  car  Pepreuve 
produit  cette  efperance.  C’eft 

pourquoi,  dit  l’apotre  Jacques,  “ II 
faut  que  la  patience  ait  une  oeuvre 
parfaite.”  Jacq.  i.  4.  CPeftellequi 
donne  le  dernier  degre  d’excellence 
aux faints ; voila la  patience  des  faints, 
ApocaL  xiii.  10.  Elle  eft  reunie  an 
royaume  de  Jefus-Chrift,  Apoc.  i. 
9.  Luc.  21.  19.  “ Poffedez  vos 
ames  en  patience.”  Rom.  xii-  12. 
xv.  4.  2 Cor.  vi.  4.  1 Theft*,  v, 
14.  “ Soyez  d’un  efprit  patient  en- 
vers  tous.”  Tit.  ii.  2.  Heb.  vi.  12. 
x.  36.  Tout  ceci  vous  fait  voir  P- 
excellence  et  la  neceflite  de  la  pa- 
tience, comme  la  patience  montre  la 
vraie  dignite  de  Phomme.  Elle  eft 
fage,  et  vous  donnera  un  grand 
avantage  fur  ceux  avec  qui  vous 
aurez  des  affaires  de  quelque  genre 
que  ce  foit,  car  la  colere  aveugle 
les  homines  et  fait  voir  leur  foibleife : 
la  patience  nous  fait  voir  notre  a- 
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vantage  et  nous  apprend  a en  pro- 
£ter.  La  patience  s’ informe  des 
chofes,  delibere,  et  juge  d’apres  une 
mure  deliberation;  fans  elle  vous 
ne  pouvez  agir,  ni  avec  fagefte, 
ni  avec  furete,  pour  vous  memes  ; 
foit  comme  citoyens  ou  cornme 
Chretiens  dans  le  cours  de  la  vie  : 
je  vous  recommande  done  bien  de 
pratiquer  cette  vertu  importante.  . 

Sed.  4 Montrez  vous  miferi- 
cordieux  toutefois  qu’il  fera  en  votre 
pouvoir  de  le  faire ; c?eft-a-dire, 
pardonnez,  plaignez  et  fecourez, 
car  le  mot  mifericorde  fignifie  tout 
cela  ; la  mifericorde  eft  un  des  at- 
tributs  de  Dieu.  Exod.  xx.  6. 
Pfeau.  Ixxxvi.  15.  Jer.  iii.  12. 
Elle  eft  placee  dans  Pecnture  au 
deftus  de  toutes  fes  oeuvres,  et  eft 
une  noble  partie  de  fa  reffemblance 
dans  l’homme,  Dieu  Pa  recomman- 
dee.  Of.  xii.  7.  " Garde  la  miferi- 
corde et  le  jugement  et  aie  conti- 
nuellement  efpejance  en  ton  Dieu.’5 
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DieuPa  montree  a Phomme,etluien 
a fait  un  devoir.  Mic.  vi.  8.  “ O 
homme,  il  t’a  declare  ce  qui  eft  bonnet 
qu’eft  ce  que  l’Eternel  requiert  de 
toi,  iinon  que  tu  faftes  ce  qui  eft  jufte, 
que  tu  aimes  la  benignite  et  que  tu 
marches  en  toute  humilite  avec  ton 
Dieu?”  Ce  peu  de  mots  nous  donne 
Pidee  la  plus  complete  de  Pamour 
de  Dieu  et  des  devoirs  de  Phomme 
(heureux  ft  vous  y faites  bien  at- 
tention) et  vous  fait  voir  que  la 
mifericorde  eft  une  des  vertus  les 
plus  nobles.  Chrift  Pa  mife  au  rang 
des  huit  beatitudes  “ heureux  le's 
mifericordieux/’  Mat.  v.  7. car  la 
mifericorde  leur  fera  faite,”  n’eft- 
ce-pas  un  motif  fuftifant  pour  vous 
y engager?  Dans  Luc.  vi.  35? 
il  nous  Pordonne,  “ foyez  miieri- 
cordieux  comme  votre  pere  eft  mi- 
fericordieux.’Ml  ordonne  aux  Juifs, 
qui  etoient  ft  ftricfts  a leur  devoir, 
mais  qui  manquoient  tant  de  cha- 
rite,  d’apprendre  ce  que  ftgnifie  ce. 
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pafiage  ; “ Je  veux  mifericorde  et 
non  point  facrifice,”  Mat.  ix.  13. 
C’etoit  la  ce  qu’on  appelle  argumen- 
tum  ad  hominem.  Et  dans  la  pa- 
rabole  du  maitre  et  de  fes  fervi- 
teurs,  il  fait  voir  quelle  fera  la  fin 
de  Pceconome  qui  n’aura  pas  ete 
mifericordieujx,  Mat  xviii  34,  35. 
c*eft-a-dire  qu’apres  que  fon  maitre 
lui  eut  fait  grace  d’une  groiTe 
femme,  il  ne  voulut  pas  fairs 
grace  d’une  petite  a fon  compag- 
non  de  fervice.  La  mifericorde  eft 
une  grande  partie  de  la  loi  de  Dieu, 
Exod.  xxiii.  4,  5.  C’efl  une  partie 
effentielle  du  vrai  jeune  que  Dieu 
ordonne,  Ifa.  Iviii.  6,  7.  C’eft  le 
grand  point  de  l’alliance  de  Dieu. 
jer.  xxxi.  34.  Heb.  viii.  12.  Ce 
fera  la  regie  et  le  fujet  du  jugement 
dernier.  Mat.  xxv.  31.  jufqu’a  la 
fin  du  dit  chapitre,  lifez  le  je  vous 
prie.  C’eft  une  partie  de  la  reli- 
gion pure  et  fans  tache,  Jacq.  i. 
27.  iii.  17.  v.  Prov.  xiv.  21,  22. 
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Mais  la  mifericorde  de  l’homme  mi- 
fericordieux  va  plus  loin,  elle  s’etend 
meme  jufqu’aux  betes  ; et  alors  on 
peut  etre  fur  qu’il  n’en  manquera 
pas  meme  envers  l’homme,  fon 
femblable.  Je  vous  recommande 
done  de  n’opprimer  ni  les  hommes, 
ni  les  betes ; ne  prenez  avantage 
du  malkeur  de  perfonne,  plaignez 
les  affliges,  mettez  vous  a leur 
place,  et  figurez  vous  que  le  fort  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  pauvres 
enfans  innocens  eft  celni  des  votres, 
et  alors  vous  aurez  de  la  fympathie, 
vos  entrailles  fentiront  pour  eux, 
vous  ferez  prets  a leur  pardonner 
s’ils  vous  ont  offenfe,  et  meme  a 
les  fecourir  et  a leur  aider  de  tout 
votre  pouvoir.  Souvenez  vous  que 
e’eft  le  meilleur  moyen  pour  obtenir 
vous  meme  affiftance  et  pardon 
quand  le  jugement  viendra. . Lifez 
l’oraifon  dominicale,  Luc.  xi.  Ra- 
pellez  vous  les  fentimens  et  la  bon- 
te  de  Jofeph  pour  fes  freres,  fui- 
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vez  Pexemple  du  bon  Samaritan,  et 
que  la  cruaute  d’Edom  pour  la 
branche  de  Jacob,  Abdias  io.  16. 
et  celle  des  Gentils  envers  Ifrael, 
Zach.  i.  21.  ii.  8,  9.  vous  fervent 
de  le9on.  Lifez  auffi  les  Prov. 
xxv.  21,  22.  Rom.  xii.  19,  20. 

Sedl.  5.  Dans  la  chaine  des  vertus 
que  je  viens  de  nommer,  la  charite 
eft  le  chainon  qui  fuit  la  mifericorde. 
Void  en  quoi  elle  confifte,  fuivant  P- 
opinion  qu’on  a en  general.  Ne  point 
cenfurer,  et  foulager  les  pauvres. 
Car,  premierement,  fouvenez  vous 
que  vous  ferez  juges  vous-memes. 
Mat.  vii.  1 . Et  enfin  fouvenez  vous 
que  vous  n’etes  qu’oeconomes.  cf  Ne 
jugez  done  point,  de  crainte  que  vous 
ne  foyez  juges.”  Soyez  furs  de  vous- 
memes,  avant  de  jetter  la  premiere 
pierre.  Otez  la  poutre  qui  eft  dans 
votre  ceil ; cette  dodrine  eft  humili- 
ante,  mais  elle  eft  fure.  Jugez.  done 
a vos  perils  et  rifques ; et  ayez  foin 
d’e  tre  j uftes  dans  vos  j ug  emens,  puif. 
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que  vous  devez  en  repondre  devant 
le  grand  Juge.  Cette  partie  de  la 
charite  defend  aufti  les  chuchoteries, 
la  calomnie,  la  medifance,  et  les 
mauvais  foup^ons ; ce  font  la  des  fo- 
tifes  et  des  defauts  tres  pernicieux, 
ainfi  gardez  vous  en  avec  foin.  Vide 
i Cor.  xiii.  Quant  a la  feconde 
partie  de  la  charite,  c’eft-a-dire  de 
foulagerles  pauvres,  c’eft  une  chofe 
que  vous  devez  a Dieu : c’eft  une 
redevance,  un  droit  inevitable  fur 
tout  ce  dont  vous  jouiffez  ou  pouvez 
jouir.  II  eft  paffe  en  proverbe,  que 
qui  donne  aux  pauvres,  prete  au 
Seigneur ; mais  on  pourroit  dire  a- 
vec  aftez  de  juitefte,  que  Dieu  nous 
prete  pour  que  nous  donnions  aux 
pauvres.  La  Providence  leur  a don- 
ne le  droit  de  partager  avec  vous,  et 
c’eft  un  droit  dont  vous  ne  devez 
point  les  depouiller.  Vous  avez  al- 
furement  le  privilege  de  donner  ce 
que  vous  voulez,  quand  et  a qui  il 
vous  plait,  et  cependant  li  vous  vou**. 
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lez  confulter  votre  guide  et  faire  at- 
tention a Pobjet,  cela  pourra  vous 
fervir  de  regie. 

Je  vous  recommande  par  defliis 
tout,  les  petits  enfans,  les  veuves, 
les  vieilles  gens,  et  les  inflrmes  ; e- 
pargnez  quelque  chofe  de  vos  repas 
plutot  que  de  leur  laifler  fouffrir  la 
faim.  C’efl:  un  grand  peche,  et  que 
vous  devez  eviter,  que  de  vous  per- 
mettre  nombre  de  fuperfluites,  tant 
en  vetemens  qu’en  meubles,  tandis 
que  vos  pauvres  n’ont  ni  de  quoi  fe 
couvrir,  ni  a manger.  Mes  entrailles 
ont  plus  d’une  fois  ete  emues,  en 
voyant  des  gens  infirmes  et  tres  a- 
ges,  et  furtout  de  pauvres  enfans 
denues  de  tout  fecours,  pafTer,  par 
le  plus  mauvais  terns,  la  nuit  dans 
la  rue,  fur  le  feuil  d’une  porte,  faute 
de  pouvoir  fe  procurer  un  meilleur 
logement,  Je  ne  pouvois  nPempe- 
cher  de  penfer,  combien  il  feroit  dur 
pour  vous,  d’etre  expofes  de  la  forte. 
Et  en  fefant  reflexion  a la  difference. 
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qu’il  y avoit  entre  leur  condition  et 
la  notre,  j’ai  humblement  remercie 
Dieu,  et  touche  de  compafiion  pour 
ces  malheureux,  les  ai  affiftes.  En- 
core une  fois,  foyez  charitables  pour 
les  pauvres.  Que  dis-je?  foyez 
Julies  a leur  egard,  et  ce  fera  vous 
faire  du  bien  a vous-memes  : croy- 
ez  que  c’efl  votre  devoir,  et  acquittez 
vous  en  religieufement.  Ayez  tou- 
jours  prefent  a refprit  ce  palfage 
touchant  qui  fe  trouve  dans  Mat. 
xxv.  depuis  le  35.  verfet  jufqu’a  la 
fin,  (C  j’ai  eu  faim  et  vous  m’avez 
donne  a manger,  j’ai  eu  foif  et  vous 
m’avez  donne  a boire,  j etois  nu  et 
vous  m’avez  vetu,  j ’etois  malade  et 
vous  m’avez  vifite,  j ’etois  en  prifon 
et  vous  etes  venus  me  voir  remar- 
quez  aufii  la  beatitude  qu’il  leur 
annonce:  quant  aux  autres,  “ J’ai  eu 
faim,”  leur  dit-il,  “ et  vous  ne  m’a- 
point  donne  a manger,  j’ai  eu  foif, 
j’ai  ete  nu,  malade  et  en  prifon,  et 
vous  ne  m’avez  point  porte  de  fe- 
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cours ; ” et  apres  cela  il  prononce 
une  fentence  terrible  contre  les  gens 
du  monde  qui  ont  le  coeur  dur. 

Malheur  a celui  qui  retientle  gage 
du  pauvre, ” Ezec.  xviii.  12.  13. 
ou  a celui  qui  prive  les  pauvres  de 
leur  droit.  Non,  ne  devorez  point 
la  part  des  pauvres,  permettez  vous 
encore  moins  de  le  depenfer  en  va- 
nites,  ou  de  Pentaffer  dans  vos  facs; 
ce  feroit  attirer  la  malediction  de 
Dieu  fur  le  furplus  de  vos  biens. 
Ecoiitez  ce  que  dit  le  roi  prophete, 
Pfea.  xli.  Ci ‘ O ! que  bien-heureux  eft 
celui  qui  fe  conduit  fagement  envers 
Paffiige,  PEternelle  delivreraau  jour 
de  la  calamite  ; PEternel  le  gardera 
et  le  prefervera  en  vie  : il  fera  meme 
rendu  heureux  en  la  terre ; ne  le  li- 
vre  done  point  au  gre  de  fes  enne- 
mis : PEternel  le  foutiendra  quand 
il  fera  dans  un  lit  de  langueur : tu 
transformeras  tout  fon  lit  quand  il 
fera  malade.  ” Voila  la  recompenfe 
de  ceux  qui  feront  bons  ceconomes 
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ct  treforiers  fideles  des  pauvres  fur  la 
terre.  Ne  cherchez  point  d’excufes, 
ii  eft  aife  d’en  trouver,  gardez  vous 
de  cette  tentation,et  lifez  les  Prov. 
iii.  27,  28.  “Ne  retiens  pas  le  bien 
de  ceux  a qui  il  appartient,  encore 
qu’il  fut  en  ta  puiffance  de  le  faire. 
Ne  dis  point  a ton  prochain,  “ Va.et 
retourne,  et  je  te  le  donnerai  demain, 
quand  tu  Pas  pardevers  toL  ” Ay- 
ez  toujours  prefente  al’efprit  la  doc- 
trine de Chrift,  Mat.  v.  42.  “Donne 
a celui  qui  te  demande,  et  ne  te  de- 
tourne  point  de  celui  qui  veut  em- 
prunter  de  toi, ” Mais  furtout,  fou- 
venez  vous  de  la  pauvre  femme  qui 
donna  fa  petite  piece  de  monnoye, 
laquelle  Jefus-Chrift  prefera  a tous 
les  autres,  parcequ’elle  avoit  mis 
tout  ce  qu’elle  poftedoit ; mais  elle 
l’avoit  jette  dans  le  trefor  du  Pere 
celefte,  Marc  xii.  42,  43,  44^ 

Sed.  6 La  liberalite  ou  genero- 
lite  eft  une  noble  qualite  dans  un 
Jiomme*  mais  que  peu  pratiquent* 
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quoique  tous  la  louent ; il  n’y  a 
que  les  avares  qui  ne  l’aiment  pas, 
parcequ’elle  eft  un  reproche  contre 
leur  avarice.  Elle  differe  de  la 
charite,  en  ce  qu’elle  a quelquefois 
d'autres  objets  et  a des  bornes  plus 
etendues.  Elle  jette  fes  regards 
fur  ceux  qui  font  dans  un  befoin 
abfolu,  aufli  bien  que  fur  ceux  qui 
n’y  font  pas ; et  porte  toujours  fa 
bonte  plus  loin  que  le  vrai  befoin 
de  ceux  qu’elle  oblige,  ne  Ip  de- 
mande.  Elle  deterre  la  vertu  dans 
Tobfcurite,  et  Peleve.  Elle  allege 
le  fardeau  de  ceux  qui  travaillent 
fort  pour  vivre  : et  bien  des  gens 
qui  ne  font  pas  ce  qu'on  apelle  dans 
le  befoin,  re5oivent  d’elle  des  fa- 
veurs  et  des  douceurs  parcequ’elle 
les  en  croit  dignes.  Ceux  qui  ont 
fait  des  pertes  attirent  fes  regards. 
Elle  prendra  un  enfant,  et  en  mettra 
un  autre  en  penfton,  pour  aider  a 
des  parens  trop  charges  de  famille ; 
elle  fera  encore  d'avantage  pour 


D’lTN  PERE.  79 

des  orphelins.  Elle  fait  voir  qu’- 
elle  connoit  le  prix  d’un  fervice, 
en  le  recompenfant  genereufement ; 
elle  ne  refte  jamais  en  arriere  d’une 
faveur,  et  un  chacun  fe  trouve  tou- 
jours  fon  redevable  a la  fin.  Ou 
tout  autre  donnera  douze  fous,  P- 
homme  liberal  en  donne  vingt 
quatre ; il  rend  toujours  au  double 
les  petits  prefens  qu’on  lui  fait. 
Mais  la  liberalite  connoit  des  borne s 
auffi ; elle  ell  auffi.  eloignee  de  P- 
extravagance  que  de  Pavarice  ; elle 
detefte  la  prodigalite  paffiagere  de 
Pavare  auffi  bien  que  fa  lefine  con- 
tinuelle,  et  comme  elle eft  libre,  auffi 
n’eft  elle  point  affe&ee;  l’abondance 
brille  autour  d’elle  mais  elle  ne 
veut  ni  fuperHu>  ni  extravagance. 
Vous  la  trouverez  mentionee  dans 
toutes  les  hiftoires,  et  furtout  dans 
Pecriture,  le  plus  fage  et  le  meilleur 
des  livres.  Nous  y voyons  fon  ex- 
cellence et  fa  recompenfe.  Elle 
eft  ordonnee  et  recommandee,  Deut. 
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xv  3,  4,  7.  8.  et  dans  le  xxxvii. 
Pfea.  21.  26.  f‘  Le  jufte  fait  voir 
fa  mifericorde  et  donne ; et  P- 
liomme  de  bien  eft  toujours  miferi- 
cordieux  et  il  prete.  II  montre  fa 
bonte  et  prete  et  difperfe  au  de- 
hors/’ Pfea.  cxii.  5.  9-  “ Tel  re- 
pand,  qui  fera  augmente  davan- 
tage  ; et  tel  referve  outre  mefure 
qui  n’en  aura  que  difette  : la  per- 
fonne  qui  benit  fera  engraiftee,” 
Prov.  xi  24,  25  . “ L’oeil  benin  fera 
beni,”  Prov.  xxii.  9 L’avare  et  P- 
homme  liberal  y font  depejnts,  avec 
promefte  a ce  dernier,  que  fa  libe- 
ralite  fera  fon  fupport,  Ifai.  xxxii. 
7,  8.  Chrift  eii  fait  une  partie  de 
fa  religion,  il  dit  que  c’eft  le  moyen 
de  devenir  les  enfans  du  Tres  haut, 
v.  Luc.  vj.  34,  35.  il  nous  dit  de, 
preter,  fans  efperer  de  recevoir, 
et  cela  aulfi  bien  a nos  ennemis 
qu’a  nos  amis;  et  meme  aux  in- 
grats  et  aux  medians  : fans  cher- 
cher  ni  exception,  ni  excufe.  L’- 
apotre  Paul,  2 Cor.  ix.  5.  a iq. 


IVUN  PERE.  81 

Penjoint,  menace  la  main-  ferree,  et 
promet  des  recompenfes  a celui  qui 
eft  liberal  et  de  bon  coeur. 

C’eft  pourquoi,  mes  chers,  en- 
fans,  il  eft  de  votre  devoir  de  pra- 
tiquer  la  liberalite : ft  Dieu  vous  met 
dans  le  cas,  ne  le  faites  point  a 
demi  ni  a regret,  mais  de  bon  coeur, 
et  vous  en  ferez  recompenfes ; ce- 
pendant  il  ne  faut  pas  que  ce  foit 
le  motif  qui  vous  le  fafte  faire. 
Mais  evitez  Poftentation,  car  c’eft 
faire  fervir  la  vertu  a fa  vanite,  et 
cela  mene  a la  profuftan-,  et  la  pro- 
fufton  a.mene  la  pauvrete,  or  la 
pauvrete  engendre  P avarice,  et 
Celle-ci  nous  mene  a un  autre  ex- 
treme qui  eft  tout  le  contraire  de 
la  liberalite : de  meme  que  les  voy- 
ageurs  qui  pointant  leur  courfe  vers 
l’orient  ftniflent  par  fe  trouver  a P- 
occident,  et  aux  antipodes  d,e  l’en^ 
droit  d’ou  ils  font  partis, 

Sed.  7.  La  juftice  ou  droiture 
eft  un,  autre  attribut  de  Lieu*  Deut*. 
S 
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:*Xxii.  4.  Pfea  ix.  5 . 7, 8.  Dan.  ix.  f. 
die  eft  d’une  grande  etendue  dans  la 
vie  et  un  des  devoirs  principaux  de 
Phomme : foyez  done  juftes  en  routes 
ehofes,  et  envers  tous : envers  Dieu 
<somme  votre  Createur ; rendezlui.ee 
qui e&  vraiment  a lui,  e’eft-a-dire 
vos  cceurs  y e’eft  la  la  reconnoiftance 
qu?il  s’ eft  refervee,  et  par  laquelle 
vous  avez  droit  aubonheur  dans  cette 
vie  et  dansl’autre.  Et  s’il  poftede 
vos  occurs*  vous  le  poftedez  comme 
votre  trefor,  et  avec  lui  tout  ce  qui 
eft  neeeflake  pour  votre  bonheur* 
Rendez  aufli  a Cefar  ce  qui  eft  du 
a Cefar,  une  obeiftance  legitime  •> 
et  que  ce  ne  foit  point  par  crainte 
feulement,  mais  par  motif  de  con- 
fcience.  Montrez  a vos  parens  1 - 
amour  et  Pobeiftance  que  vous  leur 
devez  comme  etant  leurs  enfans  y 
&ye%  Pun  pour  Pautre  l’aftedion 
qu’il  eft  naturelle  que  des  £re res5 
ayent  Pun  pour  Pautre ; enftn  foy- 
es®  juftes  envers  tous  leur  fefant^ 
coming'  vous  voudfiez  qu’ils  vous 
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fiffent.  Ne  faites  tort  a qui  que  ce 
foit,  foit  dans  fa  perfonne  on  dans 
fa  reputation.  N’enviez  a perfonne 
ce  qui  lui  apartient,  de  quelque  ef- 
pece  que  gq  foit.  Rapellez  vous  la 
tendrefie  de  David  pour  Saul,  lorf- 
que  ce  dernier  vouloit  lui  oter  la 
vie,  pour  ne  point  vous  ecarter  de 
votre  devoir ; et  que  PinjulHce  et 
r avarice  d’Achab  qui  le  poufserent 
au  meurtre  de  Nabot,  vous  donnent 
une  horreur  pour  PinjulHce.  David 
quoiqu’il  fut  facre  Roi,  n’en  prit 
aucun  avantage;  il  croyoit,  c’eil 
pourquoi  il  ne  fe  hata  point,  mais  il 
lailfa  a Dieu  le  foin  de  mettre  fin 
au  regne  de  Saul,  mais  ne  vou- 
lut  rien  faire  pour  Pavancer  : con- 
duite  fage  qui  mene  toujours  a une 
bonne  fin  : mes  chers  enfans,  Dieu 
vous  Pa  montree,  et  vous  coin- 
mande  de  la  mettre  en  pratique. 

Souvenez  vous  du  dixreme  com- 
mandement,  c'eft  Dieu  qui  Pa 
donne,  et  il  vous  jugera  en  confe- 
F 2 
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quence.  II  comprend  la  refutation 
aufTi  bien  que  Pacqiiifttion,  et  parle 
furtout  des  gages  du  pauvre,  Lev. 
xix.  13.  Deut.  xxiv.  14,  15.  Jere. 
xxii.  13.  Amos  v.  11.  Mai.  iii* 
5.  Samuel  eft  un  grand  et  un  bon 
exemple  de  droiture,  1 Sam.  xii* 
3.  II  defia  toute  la  maifon  d’lfrael  : 
demandant,  “ Qui  dJeux  il  ayoit 
opprime  ou  defraude?”  L’apotre 
en  dit  la  me  me  chofe  aux  Corin- 
thiens,  2 Cor.  vii.  2.  II  exhorte  les 
Chretiens  a bien  prendre  garde  de 
ne  faire  tort  a perfonne,  1 Theft*, 
iv.  6.  parceque  Dieu  eft  le  ven- 
geur  des  opprimes.  Mais  quelque 
mal  que  les  chofes  fuftent,  il  ne  fal- 
loit  point  que  les  Chretiens.  sUnten- 
taftent  de  proces  les  uns  aux^autres, 
1 Cor.  vi  7.  C’eft  pourquoi  autant 
que  vous  le  pourrez,  ne  devez  rien 
1 perfonne  que  l’amour,  et  cela  tou- 
jours  avec  prudence  et  droiture;  car 
la  juftice  vous  donne  une  bonne  re- 
putation, et  attire  la  benediction  da 
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Dleu  fur  vos  biens ; et  c’efi:  la  meil- 
leure  furete  que  vous  puifiiez  a- 
voir. 

je  conclurai  cet  article  en  citant 
quelques  paffages  de  Pecritures  qua 
s’adaptent  a ces  difFerens  points. 
Quant  a vos  fuperieurs,  “ Soyea 
done  foumis  a tout  etabliiTement  hu- 
main,  pour  Pamour  de  Dieu.”  I 
Pier.  ii.  13.  “ ObeilFez  a ceux  qui 
vous  gouvernent.”  Hebr.  xiii.  17- 
<(  Ne  parlez  point  mal  de  ceux  qua 
font  en  dignite,”  Jude  viii.  n ; 
Pier,  ii,  10.  “ Mon  fils.  Grains 

PEternel  et  le  Roi,  et  ne  te  mele 
point  avec  des  gens  remuans  (e’eft- 
a-dire,  fujets  a changer),”  Prov. 
# xxiv.  2 1 . 

Quant  a vos  parens ; “ Honore 
tes  pere  et  mere  afin  que  tes  jours 
foient  prolonges  fur  la  terre  que  P- 
Eternel  ton  Dieu  te  donne,”  Exod* 
xx.  12.  Enfans,  obeifiez  a vos  pa- 
rens ; e’efi  le  premier  commande- 
ment  fait  avec  promeffe,  Ephe.  vi,  1, 
F 3 
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z.  Ceux  qui  pechent  centre  ce  com- 
rnandement,  et  qui  ne  rendent  pas  a 
leurs  parens  ce  qu’ils  leur  doivent, 
font  menaces  de  chatimens  feveres  : 
€{  qui  pille  fon  pere  et  fa  mere,  et 
ditque  ce  nfelt  point  un  peche,  ell 
compagnon  de  Phomme  defer  uc- 
teur,”  Prov,  xxviii.  24.  CPell-a- 
dire  un  tel  liomme  detruiroit  fes  pa- 
rens s’il  pouvoit.  Le  prophete  Eze- 
chiel  en  fait  reproche  a Jerufalem 
comme  d’une  marque  de  fon  etat 
deprave.  **  On  a meprife  pere  et 
mere  au  dedans  de  toi,  on  a ufe  de 
tromperie  a Pegard  de  Petranger  au 
dedans  de  toi,  on  a opprime  Por- 
phelin  et  la  veuve  au  dedans  detoi,” 
Ezech.  xxii,  6,  7. 

Quant  a ton  prochain  ecoute 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu 
ont  enfeigne  : “ Eaire  ce  qui  ell 
julle  et  droit  ell  une  chofe  que 
PEternel  aime  mieux  que  le  facri- 
fice/’  Prov.  xxi,  3.  Le  Seigneur  a 
en  abomination  que  vous  ayez  dif- 
ferent poids  et  differentes  mefures. 


v.  Frov.  xxii,  i6,  22,  23  ; xxiii, 
10,  11.  lifez  le  fixieme^  chap.  de 
Michee  et  auiTi  Zach.  vki,  16,  17 » 


et  furtout  le  15  Pfeaume  comme  un 
-regie  courte  pour  fe  conduire  dans 
le  cours  dela  vie  et  fe  rendre  ugre- 
able  a Dieu. 

Je  ne  vous  ai  dit  que  pen  ds 
chofes  fur  la  maniere  de  rendre  la 
§uftice,  et  de  veus  raontrer  juftes 
dans  le  gouvernement  et  lorfque 
vous  ferez  en  autorite ; car  je  defire 
que  vous  n’y  ayez  jamais  part,  a 
moins  que  ce  ne  foit  pour  la  rendre 
fuivant  vos  principes  ; et  rneme  a» 
lors  le  moins  fera  le  mieux,  a moins 
que  Dieu  ne  le  demande.  Mais.  fi 
jamais  c’eft  votre  cas,  ne  connoif- 
fez  perfonne  en  jugement,  ne  con- 
noiffez  ni  riche,  ni  pauvre,  ni 
grand,  ni  petit,  ni  parent,  ni  stran- 
ger, mais  examinez  la  caufe  en  elle- 
jneme,  fuivant  votre  intelligence  et 
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votre  conference,  et  ne  decidez  qu*- 
apres  vous  etre  bien  informes,  et 
avoir  delibere  murement,  v.  Exod. 
Xxiii  depuis  i jufqu’a  io;  Deut.  i, 
3 6,  i j;  xvi,  19,  20;  xxiv,  17; 
2 Sam.  xxiii,  3 ; Jer.  xxii,  3,  4 ; 
Frov.  xxiv,  23  ; Lament,  iii.  35, 
36  ; Ofee  xii,  6 ; Amos  viii,  4,  5, 
6,  7,  8 ; Soph,  ii,  3 ; iii,  1,  3 ; 
Zach.  viii,  9,  10 ; Jer.  v,  4,  5,  6 ; 
viii,  6,  7.  Vous  y verrez  les  com- 
mandemens  et  lesreproches  deDieu, 
et  le  devoir  de  Phomme  en  autori- 
te. Mais,  comme  je  vous  Pai  dit, 
tachez  toujours  dePeviter,  carlorf- 
que  Pon  mene  une  vie  privee,  on  ell 
exempt  des  clameurs,  des  dangers, 
des  embarras,  et  des  tentations  qui 
accompagnent  toujours  ceux  qui  fe 
melentdugouvernement;  c’edpour- 
quoi  ne  vous  en  melez  jamais,  que 
pour  Pamour  et  le  fervice  de  Dieu. 

Se&.  8.  L’integrite  ell  une  vertu 
tres  recommandable.  Qui  dit  un 
homme  integre,  dit  un  homme  vrai. 
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hardi  et  ferme;  un  homme  a qui 
on  peut  fe  fier,  et  far  qui  on  peut 
compter  ; il  ne  cede  ni  aux  prefens, 
ni  a la  crainte  ; il  ne  donne  fa  pa- 
role qu’apres  y avoir  bien  penfe, 
mais  on  ell  fur  qu’il  latient ; il^c~ 
quiert  un  nouvel  eclat  dans  le  feu, 
et  fon  ami  n’eil  jamais  fi  fur  de  fon 
fecours  que  dans  le  befoin.  Le  dan- 
ger augmente  fon  courage,  et  il  fur-* 
monte  tous  les  obltacles  par  fa  per-; 
feverance.  Comme  on  ne  fauroit  lui 
faire  adopter  ee  qu’il  defapprouve* 
ni  par  crainte,  ni  par  fiatterie,  il 
haitceuxquifiattent  ou  quichangent 
felon  les  terns.  Dans  fa  marche  il 
s’ attache  a fuivre  la  verite,  et  non 
pas  a s’accommoder  aux  circon- 
ftances ; et  a faire  ce  qu’il  doit,  plu- 
tot  que  ce  qu’il  peut.  Sa  regie  ell 
jufte  et  aifee  a decouvrir,  mais  peu 
la  fuivent,  quoique  les  effets  en 
foient  excellens.  Ce  fut  Pintegn- 
te  qui  fit  prcferer  l’offrande  d’A- 
bel,  qui  retira  Enoch  de  dellus  la 
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terre,  quifauva  Noe,  qui  fit  d’Abra- 
kam  I’ami  de  Dieu,  et  le  pere  d’une 
grande  nation,  qui  fauva  Lot  de  la 
deftruclion  de  Sodome,  qui  benit  et 
fit  multiplier  J acob,  qui  conferva  et 
exalta  Jofepli,  qui  foutint  et  reta- 
blit  Job,  qui  honora  Samuel  en  pre- 
fence d’lfrael,  qui  couronna  David 
malgre  toutes  les  difiicultes,  qui 
donna  a Salomon  la  paix  et  la  gloire 
tant  qu’il  fut  conferver  fon  integri- 
te  : ce  fut  Pintegrite  qui  conferva 
Mardochee  et  fon  peuple  ; qui  pro- 
tegea  Daniel  contre  les  lions,  et  les 
enfans  dans  la  fournaife,  d’une  ma- 
nic re  ailez  fignalee,  pour  forcer  un 
des  plus  grands  rois  de  la  terre,  et 
un  payen,  a confelfer,  de  la  maniere 
la  plus  pathetique,  le  pouvoir  et  la 
fageffe  du  Dieu,  qui  les  avoit  fauves* 
et  qu’ils  fervoient.  C’elt  ainfi  que 
les  ecritures  font  accomplies : L’in- 
tegrite  des  hommes  droits  les  con- 
£e  duit,”  Prov.  xi.  3.  O mes  chers 
enfans,  craignez*  aimez  ce  grand 
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Dleu.  faint  et  immuable,  et  obeif- 
fez  lui,  et  il  vous  guidera  hereufe- 
ment,  et  vous  confervera  pendant 
v-otre  pelerinage,  jufqu’a  ce  que  vous 
arriviez  a la  gloire  eternelle. 

Seft.  9.  La  gratitude  ou  recon- 
noiflance  eft  aufli  une  vertu  de  grand 
prix,  et  en  confequence  grandement 
eftimee  de  Dieu,  et  de  tous  les  gens 
de  bien : c’eft  un  fentiment  par  le- 
quel  on  reconnoit  les  fervices  que 
1’on  a re9us,  a l’honneur  et  au  pro- 
fit de  ceux  qui  les  ont  rendus.  Et 
dans  le  fait,  c’eft  une  efpece  de  juf- 
tice  tres  noble,  et  qu’on  pourroit  en 
quelque  fa9on  regarder  comme  une 
branche  de  cette  vertu ; toutefois  a- 
vec  cette  difference,  que  comme  les 
fervices  font  plus  que  ce  que  ceux  qui 
nous  les  rendent  ne  nous  doivent  felon 
la  juftice;  de  meme  l’obligatlon  d’- 
etre reconnoiffant  eft  plus  grande  que 
celle  d’etre  jufte  ; et  par  confequent 
1’ ingratitude  a quelque  chofe  de  plus 
bas  et  de  plus  odieux  que  l’injuftice® 
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£>e  forte  que,  quoique  vous  ne  foyez 
forces  par  aucun  a£te,  ni  aucun juge- 
ment,  a rendre  avec  interet,  cepen- 
dant  votre  vertu,  votre  honneur,  et 
votre  humanite,  font  naturellement 
les  garants  de  votre  reconnoiffance  ; 
et  vous  devez  vous  regarder  comme 
d’autant  plus  lies  par  ces  engage- 
mens  interleurs,  que  vous  Fetes 
moins  a l’exterieur.  Quiconque 
fera  capable  de  brifer  ces  liens  in- 
terieurs,  ne  fera  retenu  par  au- 
cuns.  Et  vous  pouvez  etre  furs 
que  quiconque  eft  ingrat,  ne  fe  fe- 
roit  pas  plus  de  fcrupule  d’etre  in- 
jufte,  s’il  ne  craignoit  les  loix.  C’eft 
pourquoi  il  faut  toujours  etre  pret  a 
reconnoitre  les  faveurs  qu’on  a re- 
$ues,  et  a choilir  l’occafion  la  plus 
favorable  a 1’bonneur  ou  a 1’inte- 
retde  ceux  qui  nous  ont  oblige,  pour 
leur  en  marquer  notre  reconnoif- 
fance. On  a vu  des  gens  fe  trouver 
dans  le  cas  d’avoir  befoin  qu’on  leur 
O'endit  les  memes  fervices,  qu’ils  a- 
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voient  rendus  eux-memes ; en  pa- 
ieil  cas,  doit-on  attendre  qu’ils  de- 
mandent,  ne  doit-on  pas  plutot.  fe 
faire.  un  devoir  de  les  prevemr  ? 
N’importe  s’ils  n’ont  pas  de  bonnes 
raifons  a donner;  qu’il  leur  fuffifo 
de  fe  montrer  a ceux  qu’ils  ont  ob- 
liges, et  que  ceux-ci  fachent  que  de 
voir  leurs  bienfaiteurs  dans  1 adver- 
fite,  doit  etre  un  motif  fuffifant  pour 
les  engager  a donner  des  preuvea 
de  lew  reconnoiflance  : moins  on, 
eft  force  par  la  loi  a faire  les  chofes, 
plus  il  y a de  grace  a les  faire,  et 
d’obligation  a s’acquitter.  C’eft  une 
vertu  evangelique,  et  qui,  comme 
la  foi,  n’opere  que  par  l’amour,  et 
en  cela  elle  eft  un  embleme  du 
Chriftianifme.  Nous  ne  fommes 
pas  foys  le  pouvoir  de  la  loi,  mats 
fous  l’influence  de  la  grace ; et  c’elt 
par  la  grace,  et  non  par  notre  me- 
rite,  quP  nous  ferons  fauves.  Mai? 
devons  nous  en  avoir  moins  d’ob- 
ligatioa  a Dieu>  parcequ’il  np1^. 
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€omble  ainft  de  fes  faveurs,  lorfque 
nous  le  meritons  ft  peu  ? non  aftu- 
rement ; eli  bien,  le  cas  prefent  eft  le 
meme.  Ce  que  nous  recevons  ne 
nous  eft  point  du,  ni  obtenu  par  force, 
mais  nous  eft  donne  de  plein  gre  \ 
ainfi  il  n’y  a aucun  engagement,  la 
volonte  eft  libre,  c’eft  une  bonte  vo- 
lontaire  fans  reftri£tions,  ni  condi- 
tions ; et  pour  cela  celui  qui  oblige' 
n’aura-t-il  aucune  furete  ? Oui,  af- 
furement,  et  une  tres  grande  ; c’eft 
une  fentence  irrevocable,  et  que 
le  coeur  ne  peut  nier,  il  eft  Pami 
de  celui  qui  lui  a rendu  fervice, 
mais  jufqu’anx  autels ; et  Pobliga- 
tion  ne  finira  qu’avec  fa  vie.  Leg 
caradleres  de  la  reconnoiftance,  de 
meme  que  ceux  de  l’amitie,  ne  fau- 
roient  etre  detruits  que  par  la  mort, 
et  fans  elle  feroient  ineifaqables. 
si  L’intime  ami  aime  en  tout  terns,” 
dit  Salomon,  Prov.  xviL  17.  xxvii. 
10.  “ Lt  ne  quitte  point  ton  ami, 
*(  ni  Pami  de  ton  pere*”  Sans  Pin- 
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juftice  on  ne  feroit  pas  oblige  de 
faire  un  precepte  de  la  reconnoif- 
fance.  II  y a trois  fortes  de  gens  a 
qui  la  reconnoilfance  eft  prefque  m- 
connue  ; i.  L’homme  craintif;  car 
dans  le  danger  le  coeurlui  manque* 
et  cela  le  rend  incapable  de  fecourir 
fon  ami ; 2.  L’homme  fuperbe,  car 
il  regarde  la  reconnoilfance  comme- 
un  reproche.  Celui  qui  fe  fouvient 
a peine  de  ce  qu'il  doit  a Dieu,  ne 
fera  pas  plus  pret  a reconnoitre 
les  obligations  qu’il  a aux  hommes.. 
L’hiftoire  fait  meme  reproche  a 
quelques-uns  de  ces  grands  hommes * 
d’avoir  ete  ft  jaloux  des  auteurs  de 
leur  grandeur,  qu’il  n’etoit  point 
contents  qu’ils  n’euflent  caufe  la 
mine  de  ceux  qui  etoient  la  caufe 
de  leur  elevation.  3.  L’avare  err 
eft  aufli  incapable  qu’aucun  des  deux, 
premiers ; fon  or  lui  a gate  la  me- 
moire,  et  lui  a ote  la  force  d’etre 
reconnoiftant,  quoiqu’il  doive  la 
meilleure  partie,  ou  au  moins  le 
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fondement  de  fa  richeffe  a la  bonte 
d’un  autre.  II  n’eft  rien  qui  foit 
plus  indigne  de  l’homme,  auffi  n’eft- 
il  rien  qui  lui  foit  plus  fouvent  re- 
proche  dans  Pecriture.  Combien 
de  fois  Dieu  ne  reproclie-t-il  pas, 
aux  Juifs,  qu’ils  ont  oublie  les  fa- 
vours et  les  benedictions  qu’ils  ont 
re9ues  de  lui,  et  n’en  ont  aucune 
reconnoiffance  ? v.  Deut.  xxxii.  1 5 . 
((  Le  droiturier  s’eft  engraiffe  et  a 
“ regimbe,  contre  Dieu,  il  a oublie 
“ et  abandonne  le  roc  qui  avoit  fait 
“ tant  de  merveilles  pour  lui.” 
Voyez  ce  que  dit  Moi'fe,  Deut. 
xxxi.  16.  17.  Jugesx.  11,12,  13.  1 
Sam.  viii.  8.  et  David,  Ixxvidi.  cv« 
cvi.  Pfea.  nous  fait  P'hiftoire  de  Pa- 
rnourde  Dieu  pour  le  peupled’Ifrael, 
et  de  fon  ingratitude,  v.  Ifa.  xvii, 
1.  jufqu’a  1 1.  et  Jer.  ii.  31,  32.  v» 
7.  jufqu’a  20.  xv.  6-  xvi.  ip,  11, 
12.  2.0,  21.  xviii.  15.  Q fee  viii.  9, 
L’apotre  Paul  dans  fa  2.  a Tim.  iii* 
% .la  regards  comme  une  figne  d’apof> 
\afie* 
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Seel.  io.  La  diligence  eft  une 
autre  vertu  utile  et  louable  chez  les 
hommes ; e’eft  une  methode  reglee 
et  bien  entendue  que  de  s’appliquer 
a fes  affaires,  et  qui  nous  fait  eviter 
les  deux  extremes  de  ne  rien  faire 
ou  d*  avoir  trop  a faire.  Elle  nous 
donne  de  grands  avantages ; comme 
de  ne  point  perdre  de  terns,  de  vain- 
ere  les  obftacles,  de  remedier  aux  cen- 
tre terns,  d’expedier  promptement 
les  affaires  : elle  fupplee  au  manque 
de  genie,  comme  un  refervoir,  qui 
n’ayant  point  une  fource  d’eaux 
vive  conferve  ft  bien  celle  qui  lui 
vient  d’ailleurs,  qu’il  n’eft  jamais 
a fee,  et  peut  fervir  au  lieu  d’une 
fontaine.  Elle  eft  encore  comme  un 
bateau  qui  n’a  point  de  rames,  mais 
qui  a bon  vent,  et  qui  en  proft- 
tant,  arrive  fouvent  le  premier  au 
but.  Et  ceci  ne  s’appiique  pas 
feulement  aux  arts  mechaniques,  et 
a ce  qui  concerne  les  corps,  mais 
fans  elle  l’efprit  s’encraffe,  fe  rouilie* 
G 
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ct  perd  toute  fon  a&ivite.  Cette 
qualite  eft  auffi  neceffaire  a Tame 
qu’au  corps,  et  Time  ne  doit  pas 
plus  agir  a Paventure  que  F autre. 
Si  vous  voulez  que  cette  qualite 
■vous  foit  avantageufe,  evitez  la  con- 
fuiion  dans  vos  idees,  car  fe  feroit 
tout  gater.  Evitez  tout  ce  qui  peut 
vous  dillraire ; et  tant  que  Paffaire* 
a laquelle  vous  etes  occupe,  n’eil 
pas  finie,  ne  fongez  a rien  autre. 
Gardez  vous  de  vous  donner  beau- 
coup  de  peine  pour  ne  rien  faire 
qui  vaille ; car  il  y a bien  de  la 
difference  entre  faire  une  affaire, 
©u  etre  affaire.  Commencez  par 
arranger  vos  affaires  avec  jugement, 
alors  la  diligence  fera  tout  profpe- 
rer,  autrement  c’efl  fe  donner  de  la 
peine  en  vain.  Combien  de  peine 
de  certaines  gens  fe  donnent  pour 
rien?  Confiderez  bien  votre  but, 
faites  choix  des  moyens  les  plus 
convenables,  enfuite  mettez  les  en 
ceuvre  avec  diligence,  et  moyennant 
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la  grace  de  Dieu  vous  atteindrez 
au  but  ou  vous  vifez.  Salomon 
donne  les  plus  grands  eloges  a la 
diligence : premierement  elle  con- 
duit a la  richeife  : “ L a main  des 
diligens  enrichit,”  Prov.  x.  4. 

L'ame  des  diligens  fera  engraif- 
fee,”  xiii.  4.  Voila  ce  qu’il  pro- 
jnet  aux  diligens,  mais  il  promet 
toute  autre  chofe  aux  pareffeux, 
xxiii  21.  En  fecond  lieu,  elle 
avance  les  hommes,  “ As-tu  vu  un 
homme  habile  dans  fon  travail,  il 
fera  au  fervice  des  rois,”  Prov.  xxii. 
29.  En  troifieme  lieu,  elle  con- 
ferve  les  biens  : “ Aie  foin  de  re- 
connoitre l’etat  de  tes  brebis,  et 
mets  ten  coeur  aux  pares,  car  le 
trefor  ne  dure  point  a to uj ours,” 
Prov.  xxvii.  23,  24.  Ne  fongez 
jamais  a vivre  fur  votre  capital ; 
foyez  foigneux  a conferver  votre 
bien,  foit  que  vous  Payez  acquis, 
OU  qu’il  vous  foit  venu  en  heritage. 
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autrement  vous  en  verrez  bientot  la 
£n.  Enfin  void  Pavic  de  Phomme 
Page,  “ Tout  ce  que  tu  auras  moyen 
de  faire,  fais  le  felon  ton  pouvoir,” 
Ecclef.  ix.  io.  De  meme  qu’elle 
ameliore  notre  etat  temporel,  nous 
ne  pouvons  parvenir  a nous  faire  un 
etat  fpirituel,  ni  a nous  y conferver 
fans  elle.  MoiTe  la  recommande 
fortement  aux  Ifraelites,  Deut.  iv. 
9.  et  vi.  7.  L’apotre  Paul  la  re- 
commande aux  Corinthiens,  et  re- 
commande Tite  par  la  meme  raifon, 
2 Corinth,  viii.  7.  22.  Etilrecom- 
mande  auffi  Timothee  par  le  meme 
motif  aux  Phillipiens,  et  les  preife 
de  travailler  pour  obtenir  le  falut, 
Phil.  ii.  12.  20,  21.  Pierre  y ex- 
horte  auffi  les  eglifes,  Cf  C’effi  pour- 
quoi,  mes  freres,  dit-il,  etudiez  vous 
plutot  a afFermir  votre  vocation  et 
votre  election ; car  en  fefant  cela 
vous  ne  broncherez  jamais,”  2 Pier, 
i.  10.  et  dans  le  chap.  iii.  13,  14. 
« C’eft  pourquoi,  mes  bien-aimes. 
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en  attendant  ces  chofes  (la  fin  du 
monde  et  le  jugement  dernier)  etu- 
diez  vous  a etre  trouves  de  lui  fans 
tache,  et  fans  reproche,  en  paix.’* 
Ainfi  la  diligence  eft  une  vertu  ap- 
prouvee  ; mais  fouvenez  vous  qu- 
elle confifte  a pourfuivre,  et  a exe- 
cuter  d’une  maniere  raifonable,  des 
projets  honnetes,  et  non  point  a s’- 
acharner  avec  une  ardeur  auffi  nui- 
fible  a Pame  qu’au  corps,  a des- 
entreprifes  legitimes.  N’allez  done 
pas  prendre  le  change  et  admettre 
P ambition  ou  Pavarice  a fa  place  ; 
que  la  neceffite,  la  charite,  et  la 
commodite  la  reglent,  et  alors  elle 
fera  bien  employee,  et  vous  en  reti- 
xerez  des  fruits  avantageux. 

Sett.  ii.  La  frugalite  eft  auffi 
une  vertu,  tres  utile  dans  le  cours 
de  la  vie,  e’eft  le  meilleur  moyen 
pour  etre  riche,  car  elle  nous  expofe 
a moins  d’embarras  et  moins  de 
tentations.  L e proverbe  dit,  “ Un 
U 3 
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fou  epargne  eft  un  fou  gagne  et 
la  morale  en  eft  frappante ; car 
eette  maniere  de  gagner  eft  bien 
plus  a notre  portee  que  touts  autre, 
moms  hazardeufe,  et  moms  peril - 
leufe  ; elle  eft  mains  expofee  a Pen- 
vie  et  aux  proces,  et  nous  rend 
toujours  plus  capables  de  fupporter 
Fadverlite.  Car  il  en  eftbeaucoup 
qui  gagnent  et  qui  ne  favent  pas 
garder,  ainii  faute  de  frugalite  ils 
depenfent  tout  ce  qu’ils  gagnent, 
et  fe  trouvent  en  fuite  dans  le  cas 
cPavoir  befoin  de  ce  qu’ils  ont  de- 
penfe.  Mais  auiii  prenez  garde  de 
la  pouffer  a 1’extreme  : ne  vous  laif- 
fez  pas  manquer  lorfque  vous  etes 
dans  Pabondance,  car  alors  vous 
deviendrez  avares  et  me  me  fordides. 
II  eft  bien  de  confiderer  qu’on  a des 
enfans,  de  prevoir  la  vieillefte  et  les 
accidens  qui  peuvent  nous  arriver, 
il  ne  faut  jamais  que  cela  nous  ferve 
pour  authorifer  notre  avarice  et  la 
pallier.  Je  voudrois  voir  en.  vous 
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la  liberalite,  mais  non  prodigalite  ; 
vous  voir  diligens,  mais  non  pas 
que  vous  vons  rendiez  efclaves  ; et 
que  vous  pratiquiez  la  frugalite  fans 
tomber  dans  P avarice.  Si  vous  le 

pouvez,  mettez  de  cote  la  moitie  de 
votre  revenu  pour  ces  ufages,  mais 
que  la  charite  tienne  au  moins  la 
feconde  place  dans  la  difpenfation 
des  vos  epargnes,  mais  que  ce  ne  foit 
pas  une  charite  comme  celle  de  Ju- 
das^qui  etoit  feinte. 

Sect.  12.  Je  vous  recommande 
tres  fort  la  temperance  dans  tout  le 
cours  de  votre  vie  : elle  eft  comp- 
tee  parmi  les  fruits  de  Pefprit,  Gal. 
v.  22.  et  c’eft  une  qualite  tres  inv- 
portante  et  tres  neceftaire.  Dans 
le  fens  litteral  elle  s’applique  a la 
nouriture ; mais  en  general,  elle 
peut  s’etendre  atoutes  les  alfe<ftions 
et  a toutes  les  pratiques  des  homines. 
J e commencerai  par  Penvifager  dans 
le  fens  ordinaire,  cJeft-a-dire,  par 
rapport  a la  nouriture.  Mangez 
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pour  vivre,  et  ne  vivez  point  pour 
manger,  car  c’eft  s’avilir  au  delfous 
des  betes.  Evitez  ce  qui  eft  de 
curioftte,  ou  qui  n’eft  propre  qu’a 
reveiller  vos  appetits ; que  votre 
meilleure  fauce  foit  un  bon  appetit, 
et  votre  temperance  vous  fervira 
toujours  bien  de  ce  cote-la.  Vous 
ne  fauriez  etre  trop  fimples  dans 
votre  manger,  obfervant  la  propre- 
te,  toutefois ; ni  trop  moderes,  des 
que  vous  donnez  a la  nature  ce  qu’- 
elle  demande.  Ce  quitientle  corps 
foible,  tient  aulTi  l’efprit  clair,  comme 
le  filence  le  fortifie.  Cela  procure 
line  bonne  digeftion,  un  bon  re- 
pos, d?ou  refulte  un  bon  tempera- 
ment. Surtout  neregalez  perfonne, 
linon  les  pauvres;  lit  Luc  xiv.  12. 
13.  Carles  feftins  font  rarement 
fans  peche;  mais  recevez  de  bon 
coeur  les  etrangers . Obf srvez, j e vous 
le  commande,  une  fimplicite  exem^ 
plaire  dans  vos  vetemens,  de  meme 
que  dans  vos  mets.  Quand  vous 
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choiiiifez  vos  habits,  confultez  votre 
commodite,  et  non  la  mode  ; cher- 
chez  a vous  couvrir,  non  a vous  pa- 
rer,  ou  a fatisfaire  votre  vanite  ou 
celle  des  autres.  II  n’y  a que  des 
cceurs  corrompus  qui  croyent  que  les 
vetemens  puiffent  ajouter  a la  beau- 
te  de  1’homme  “La  vie  n’eil  elle  pas 
plus  que  la  nourriture,  et  le  corps 
plus  que  le  vetement.”  Mat.  vi.  25. 
Comment  1’homme  pourroit  il  pre- 
tendre  a perfedtionner  l’ouvrage  de 
Dieu,  lui  qui  ne  peut  ni  donner  la 
vie  ni  i’entendement.  C’eft  mon- 
trer  bien  peu  d’eitime  pour  la  fagelTe 
et  la  puiffance  du  Createur,  que  de 
mettre  ion  ouvrage  ( j’allois  dire  fon 
image ) au  deffous  de  l’invention  d’- 
un  tailleur  : quelle  folie,  quelle  im- 
piete  1 Mais  pour  vous,  mes  chers 
enfans,  rapellez  vous,  qui  etoient  au- 
trefois ceux  que  Jefus  difoit,  qui  s’in- 
quietoient  tant  de  ce  qu’ils  devoient 
manger  ou  boire,  et  de  ce  dont  ils 
devoient  fe  vetir  : n’etoit-ce  pas  les 
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G-entils,  les  Payens,  les  peuples  de 
la  terre  qui  etoient  fans  Dieu  au 
monde  ? lifez  le  vi.  chap,  de  Mat. 
et  enfuite  les  paffages  faivans  des 
apotres  Paul  et  Pierre,  qui  font  ex- 
cellens,  i Tim.  ii.  9, 10.  et  1 Pier. 
iii.  3,  5.  et  ft  vous  trouvez  que  ces 
avis  ne  s’addreflent  qu’aux  femmes, 
concluez  en,  quftl  etoit  alors  regarde 
comme  honteux  pour  les  hommes,  et 
comme  n’appartenant  qu’aux  fem- 
mes, d’employer  tant  d’arts  et  de  de- 
penfes  pour  orner  fon  corps.  Mais 
vous,fuivezPexemple  deces  Chreti- 
ens de  la  primitive  eglife,  et  non  pas 
celui  des  voluptueux  Gentils,  qui  en 
tout  derangeoient  Pordre  des  chofes  : 
car  ils  rnettoient  la  concupifcence  au 
deltas  de  la  nature,  preferment  les 
mo  yens  de  parvenir  a leur  but  a 
ce  but  meme,  et  la  vanite  a la  com- 
modite.  Ce  luxe  infenfe  ne  fent  pas 
la  valeur  des  dons  de  Dieu,  par  con- 
fequent  ne  peut  en  faire  un  bon  u- 
fage,  ni  montrer  un  reconnoiftangq 
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cgale  a leur  valeur.  Enfin  cette  in- 
temperance eft  nuiftble  a notre  fante 
et  a nos  defcendans ; elle  ruine  le 
corps,  fait  tort  a nos  enfans,  nous 
rend  incapables  de  pratiquer  la  cha- 
rite,  et  eft  de  mauvais  exemple  ; et 
pourtant  c’eft  une  maladie  aufti  per- 
nicieufe  que  contagieufe.  Ce  n’eft 
pas  la  tout ; elle  amene  apres  elle 
plufieurs  autres  defauts,  c’eft  pour- 
quoi  Papotre  les  joint  enfemble  dans 
fon  epitre  aux  Galates,  v.  20,  21. 
Et  les  mauvaifes  fuites  de  cette  forte 
d’intemperance  font  ft  grandes  et  ft 
nombreufes,  que  je  fuis  perfuade 
quftl  n’y  a ni  pays,  ni  ville,  ni  famille 
qui  n?en  refente  les  mauvais  effets. 
Je  vous  recommande  de  lire  la  pre- 
miere partie  de  Point  de  Croix,  P oint 
de  Couronne  (livre  intitule  qui  ne 
porte  point  fa  croix^obtiendra  point 
la  couronne  de  Peternite)  et  de  Pa- 
drefte  aux  Proteftants,  j’y  donne 
plus  au  long  les  raifons  qui  me  la 
font  blamer,  et  tes  autorites  fur 
lefquellss  je  me  fonde  pour  re- 
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commander  la  moderation.  Mais 
cette  vertu,  la  temperance,  eft  non- 
feulement  appliquable  au  boire,  au 
manger,  et  aux  vetemens,  mais  auf- 
ft  a Pameublement,  au  nombre  de 
domeftiques,  a la  depenfe,  aux  gains, 
aux  epargnes,  aux  affaires;  a la 
compagnie,  aux  divertiffemens,  au 
difcours,  au  fommeil,  et  au  terns  que 
Pon  veille : on  pent  aufti  s’en  fervir 
pour  mettre  des  bornes  a toutes  les 
pafiions  de  Fame,  telles  que  Pamour, 
la  colere  , le  plaiftr,  la  joie,  le  cha- 
grin, et  le  reffentiment.  Mettez  done 
des  bornes  a vos  defirs,  apprenez  a 
votre  volonte  a connoitre  des  loix,  et 
prenez  Jefus-Chrift  pour  votre  mo- 
dele,  aufti  bien  que  pour  votre  guide. 
CP  eft  lui  qui  a mene,  et  nous  a mon- 
tre  a mener,  la  vie  de  la  foi  en  la 
Providence,  et  qui  a fait  voir  a fes 
difciples  le  danger  des  foins  et  des 
plaiftrs  de  ce  monde  ; en  leur  mon- 
trant  qu’ils  etouftoientla  femence  du 
royaume  des  cieux,  eteignoient  Pa- 
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mour  de  la  vertu  dans  Fame,  et  ren- 
doient  Phomme  incapable  de  porter 
de  bons  fruits.  Son  fermon  fur  la 
montagne  eft  depuis  un  bout  jufqu'a 
1’autre,  une  lecpn  divine  en  faveur 
de  la  temperance  univerfelle.  L’- 
apotre  qui  fentoit  combien  cette  ver- 
tu eft  neceflaire,  donne  un  bon  avis 
a ce  fujet  aux  Corinthiens.  “ Ne  fa- 
vez  vous  pas,”  dit  il,  “ que  quand 
on  court  dans  la  lice,  tous  courent 
bien,  mais  un  feul  remporte  le  prix.  ” 
Courez  done  tellement  que  vous  le 
remportiez.  Or  quiconque  lutte  ( ou 
afpire  a la  vi&oire  ) vit  entierement 
de  regime  ( il  agit  avec  diferetion 
et  jugement ) et  quant  a ceux-la  ils 
le  font  pour  avoir  une  couronne  cor- 
ruptible, mais  nous  pour  en  avoir 
une  incorruptible.  Je  cours  done, 
mais  non  pas  fans  favoir  comment  je 
cours ; je  combats,  mais  non  pas 
comme  battant  Pair ; mais  je  mortifie 
mon  corps,  et  je  me  le  foumets  ; de 
peur  qu’apres  avoir  preche  aux  au- 
tres,  je  ne  fois  trouve  moi-meme  en 
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quelque  forte,  non  recevable”  i Cor, 
lx.  24  jufqu’a  27.  Dans  un  autre 
endroit  il  recommande  la  temperance 
prefque  jufqu’a  un  degre  ou  elle 
pourroit  s’appeller  indifference ; 

mais  je  vous  dis  ceci  mes  freres, 
le  terns  eft  court,  il  refte  que  ceux 
qui  ont  une  femme  foient  comme  s’- 
ils  n’en  avoient  point : et  ceux  qui 
font  dans  les  pleurs,  comme  s’ils  n’- 
etoient  point  dans  les  pleurs ; ceux 
qui  font  dans  la  joie,  comme  s’ils 
n’etoient  point  dans  la  joie;  et  ceux 
qui  ufent  de  ce  monde,  comme  n’en 
abufant  point.”  Et  tout  ceci  n’eft 
point  fans  raifon ; car  il  en  donne 
une  tres  bonne ; “ car,”  dit  il,  “la 
figure  de  ce  monde  paffe : or,  je  vou- 
drois  que  vous  fufliez  fans  inquie- 
tude, ” 1 Cor.  vii.  29,  32.  C’eft 
pour  cela  qu’il  recommandoit  tant  a 
Tite  d’avertir  les  vieillards  de  fon 
terns  d’etre  fobres,  graves,  prudens. 
Tit.  ii.  2.  et  non  point  ardens,  vio- 
lens,  obftines,  opiniatres,  et  deregies 
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en  aucune  maniere.  II  declare  que 
c’eft  un  devoir  indifpenfable  pour 
tout  pafteur  des  eglifes,  “ de  n’etre 
point  adonne  a Ton  fens,  ni  colere, 
ni  fujet  au  vin,  ni  batteur,  ni  con- 
voiteux  de  gain  deftionnete ; mais 
hofpitalier,  aimant  les  gens  de  bien, 
fages,  juftes,  faints,  continens,”  Tit. 
i.  7.  8.  etpourquoi?  “ parceque  la 
loi  n’eft  point  contre  ces  chofes-la,53 
Gal.  v.  23. 

Je  conclurai  cet  article,  auquel 
plufieurs  paftages  de  cette  exhortati- 
on fe  rapportent,  par  une  texte  re- 
marquable  de  l’apotre,  qui  contient 
un  grand  fens,  “ que  votre  douceur 
foit  connue  de  tous  les  hommes,  le 
Seigneur  eft  pres,  ” Philip,  iv.  5. 
Ce  qui  eft  de  meme  s’il  eut  dit,  pre- 
nez  garde,  ayez  Pceil  fur  vos  propres 
voyes,  car  le  Seigneur  approche ; 
fongez  a ce  que  vous  faites  ; car  le 
Seigneur  eft  pres,  il  eft  a la  porte, 
il  vous  voit,  il  obferve  vos  pas,  il 
examine  vos  fauftes  demarches,  et  il 
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vous jugera.  Ayez  done  toujours 
prefente  a I’efprit,  cette  excellente 
fentence,  ft  pleine  de  fens,  et  qui 
s ’applique  fi  bien  a notre  etat  fpiri- 
tuel : qu’elle  muriiTe  dans  vos  ames, 
mes  chers  enfans,  qu’elle  dirige 
toutes  vos  actions,  vos  affe&ions,  et 
vos  penfees.  C’eft  un  moyen  noble 
et  qui  peut  influer  fur  toute  votre 
conduite  ; et  ceux  qui  en  font  ufage 
trouvent  qu’il  produit  l’aifance  et 
la  furete.  II  nous  garantit  de  tom- 
ber  dans  les  extremes,  et  des  tenta- 
tions  du  monde ; il  nous  rend  mai- 
tres  de  nos  ames,  et  c’eft-la  ce  qui 
nous  met  dans  le  cas  de  jouir  verita  - 
blement  de  nous-memes,  et  de  ce 
que  nous  polfedons : enfin,  etre  ainli 
maitre  de  foi-meme,  eft  preferable  a 
un  empire.  Puiffiez  vous  avoir  cette 
vertu  1 Dieu  vous  a donne  fa  grace, 
et  elle  eft  fuffifante  : faites  en  ufage 
et  vous  ne  fauriez  manquer  de  tem- 
perance, et  parconfequent  vous  ferez 
vraiment  heureux  dans  toute  votre 
•conduite. 
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Se£L  13.  J’ai  voulu  me  fervir  du 
langage  de  l’ecriture,  qui  eft  celui 
du  Saint  Efprit,  del’efpritde  veri- 
te  et  de  fagefte,  qui  n’a  eu  befoin  ni 
de  Part,  ni  de  la  dire&ion  de  Phomme 
pour  parler  et  s’exprimer  d’une  mani- 
ere  aftez  intelligible  pour  l’entende- 
ment  humaine . Rapellez  vous  done 
que  ce  principe  divin,  ce  verbe  eter- 
nel,  dont  j ’ai  commence  par  vous  par- 
ler, et  qui  eft  cette  Lumiere,  cet  Ef- 
prit,  cette  Grace,  et  cetteVerite  ala- 
quelle  je  vous  ai  exhorte  a faire  at- 
tention, toutefois  qu’elle  paroitra  et 
fe  manifeftera  en  vous,  cet  Efprit 
par  qui  toutes  chofes  ont  ete  faites 
au  commencement,  et  de  qui  les 
hommes  ont  re5u  la  Lumiere  qui  de- 
voit  les  fauver  ; eft  la  grande  Lumi- 
ere de  Pythagore,  et  fon  fel  des  fie- 
cles ; Paine  divine  &’ Anaxagoras ; 
le  bon  Genie  de  Socrate ; le  prin- 
cipe non  engendre,  et  Pauteur  de 
toute  lumiere  de  Timaeus ; le  Dieu 
H 
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qui,  dit  Hieron,  eft  dans  l’homme  ; 
le  principe  eternel,  ineffable,  et 
parfait  de  Platon ; le  Createur  et 
le  Pere  de  tons  les  etres  fuivant 
'Zenon  ; la  racine  de  Pame,  fuivant 
Plotin.  Et  ces  fages  qui  apelloient 
ainli  le  verbe  eternel,  ne  manquoient 
pas  de  termes  expreihfs  pour  de- 
crire  la  maniere  dont  il  fe  fait  fen- 
tir  aux  hommes : Un  Dieu  domef- 
tique,  ou  un  Dieu  au  dedans  de  l’- 
homme, difent  Hieron,  Pythagore, 
Epictete,  Seneque ; un  Genie  un 
jAnge  ou  un  Guide,  difent  S derate  et 
Tims  us ; la  Lumiere  et  PEfprit  de 
Dieu,  dit  Platon;  le  Principe  divin 
qui  eft  dans  Phomme  dit  Plotin  ; le 
Pouvoir  et  la  Raifon  divine,  la  Loi 
immortelle  et  infaillible  de  Pame  des 
hommes,  dit  Philon ; la  Loi  et  la 
Regie  vivante  de  PEfprit,  le  Guide 
interieur  de  l’ame,  et  le  Fondement 
eternel  de  la  vertu,  dit  Plutarque. 
Enfin,  vous  trouverez  cet  objet  plus 
amplement  traite  dans  la  premier® 
Ha 
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partie  du  Quaker  Chretien,  et  dans 
la  refutation  de  l’Atheifme,  par  le 
Dr.  Cudvvorth.  Ces  payens  font 
du  nombre  de  ces  vertueux  Gentils, 
dont  parle  l’apotre,  Rom.  ii.  13,* 
1 4,  1 5 . « Qui,  quoique  la  loi  ne  leur 
eut  point  ete  donnee  comme  elle 
avoit  ete  donnee  aux  Juifs,  avec 
tous  les  autres  fecours  exterieurs, 
fefant  naturellement  les  chofes  qui 
font  de  la  loi,  et  n’ayant  point  la 
loi,  etoient  loi  a eux-memes.” 

GUILLAUME  PENN. 
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